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INTRODUCTION

Le theatre medieval plus specialement Ie theatre

comique merite notre attention. II ne manque pas de fournir

un temoignage sur la societe et de nous renseigner sur l'etat

d'esprit de son pUblic. Petit de Julleville a constate:

qu ' une epoque n' est bien connue que si l' on
connait bien les choses que cette epoque a
particulierement aimees. Qui saura la passion
du Moyen-Age pour son theatre, sera pret a
convenir, que si l' on ignore ce theatre, on
ignore en meme temps une partie considerable du
Moyen-Age. Cela doit s'entendre aussi bien de
la comedie que des mysteres. Le Moyen-Age, au
moins dans sa decadence s' est peint dans ce
vaste tableau. L'histoire des moeurs et des
idees au quinzieme siecle n'a pas de source plus
abondante. 1

II faut avouer que l'inventaire de ce theatre du Moyen-

Age est plutot maigre. Comme on l'a suppose, il se peut que

beaucoup d'oeuvres se soient perdues, ou bien que l'on ne se

soit pas soucie de les recopier. Avec Ie XVeme siecle, Ie

theatre comique prend tout son essor. Le nombre de farces et

de sotties parvenues jusqu'a nous depasse largement les deux

cents. AI' epanouissement de ce theatre correspond une grande

variete de formes dramatiques: la farce, la sottie, Ie

lpetit de Julleville, La comedie et les moeurs en
France du Moyen-Age (Paris, 1886), p.4-5.

1
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monologue dramatique, Ie sermon joyeux et la moralite. De ces

genres theatraux, trois meriteront notre attention: la farce,

la sottie et la moralite.

Le sens de la farce a toujours ete discute. On a pense

en effet qu'une petite piece a pu s'appeler farce parce

qu'elle etait d'abord introduite dans la representation d'un

mystere comme la farce qU'on introduit dans une volaille. On

a suppose avec plus de vraisemblance que dans Ie mot farce,

Ie melange contenait des ingredients comiques tres varies,

outre l'emploi de divers langages. La farce emprunte a la

ruse ses themes les plus frequents et peint surtout des gens

de petite condition dans leur cadre familier. Quant a la

sottie, elle etait jouee par des sots, c' est-a-dire des

acteurs simulant un dereglement de l'esprit. On les

reconnaissait grace a leur costume jaune et vert et a leur

capuchon aux longues oreilles. On distingue generalement

trois types de sottie. La plus repandue n'est qu'un

divertissement, une sorte de parade jouee au debut d'une

representation. A celle-ci s'ajoute la sottie allegorique a

tendance moralisante et la sottie politique qui ridiculise les

dirigeants de l' Etat. contrairement a la farce et a la

sottie, la moralite poursuit un but edificateur, illustre des

preceptes moraux et met en scene des allegories. La frontiere

entre ces genres theatraux a toujours ete difficile a tracer.
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Eugemie Droz 2 a releve pour la premiere fois combien les

limites entre la farce et la sottie demeurent floues.

Si la sottie, ecrit-elle, peut ainsi sortir des
limites etroites qu'on lui assignait, si de
"badinerie, nigauderie" elle devient comedie,
et de nombreuses pieces de notre Recueil
permettent de Ie croire, il faut en conclure
que les limites de la farce et de la sottie sont
bien imprecises et que les contemporains eux
mimes ne devaient guere faire de distinction"
(p. LXVIII).
Et encore: "On est oblige de constater que l'on
glisse imperceptiblement d'un genre a l'autre
et que la distinction que nous voudrions etablir
n'existait pas plus dans l'esprit des acteurs
que dans celui des spectateurs." (p. LXIX).

II faut ajouter que si ce theatre comique ne renouvelle

pas beaucoup ses themes (par exemple, Ie mari trompe, la femme

rusee) il n'en a pas moins ses lois propres. Selon Jean

Frappier3, elles se resument a trois: la brievete, la

simplicite des moyens et la concentration de l'effet comique.

Et en plUS

Ie role accessoire de la comedie, l'obligation
de se restreindre dans des limites etroites,
lui interdisent tout developpement un peu
riche ...La recherche de l'effet comique
immediat, sur un auditoire generalement
grossier, la condamnaital' emploi de moyens
bas, comique de mots voire de gros mots, comique
de gestes, libres au besoin et parfois
obscenes. 4

2Eugenie Droz, Le Recueil Trepperel-Les Sotties, Vol.
1.

3Jean Frappier, Le Theatre Profane en France au Moyen
Age (XII-XV siecle) (Paris, 1965), p. 18.

4Gustave Cohen, Le Theatre en France au Moyen-Age, II.
Le Theatre Profane (Paris, 1931), p. 10.
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Mais ce n'est guere avant la seconde moitie du xveme

siecle que les documents parvenus jusqu'a nous confirment,

l'existence d'associations permanentes d'acteurs qui

s'adonnaient au theatre. C'est alors que dans de nombreuses

villes apparaissent:

des compagnies de la Basoche, corporation des
clercs du Palais, comprenant Ie personnel
subalterne des tribunaux, huissiers, greffiers,
commis des procureurs, avocats debutants, gens
amis de la chicane, a I' espri t frondeur . Aux
basochiens s'ajoutaient d'autres societes
joyeuses formees par des bourgeois bons
vivants, par des etudiants et meme des pieuses
confreries de la passion vouees au theatre
religieux, ces associations portent des noms
significatifs: Roi de la Basoche et ses clercs,
Enfants-sans-souci, Gallants-sans-souci, Prince
ou Eveque des Sots et ses suppots, Abbe de
Liesse et ses Bons Enfants, Abbe de Joyeuse
Folie et sa bande, Conards ou Cornards, et bien
d'autres appellations .•. 5

La confrerie de la Basoche et celIe des Enfants-sans-

souci connurent un succes sans egal alors qu'ils semerent Ie

ridicule et l'ironie. Leurs attaques se monopoliserent

surtout autour des differents abus de la societe. Le theatre

sottique attira mon attention des la premiere fois que j'en

entendis parler. Le point de depart de mon etude fut rna

curiosite pour les formes d'associations avec la fete d'une

part et les activites de ces groupements et associations. A

mesure que je desirais en savoir plus long sur les confreries,

les informations devenaient de plus en plus restreintes. Le

~ax Fuchs, Precis de Litterature Theatrale (publie
sous la direction de Leon Chancerell, 1, France). Des origines
a la periode classique (Paris, 1945), p. 44.
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but de rna recherche consiste a rassembler Ie peu

d'informations disseminees de part et d'autre qui decrivent

les activites theatrales des confreries. Des Ie debut, j'ai

du m'interroger sur les origines et les circonstances qui leur

donnerent jour. Puisque mon interet portait sur les

confreries de theatre, et surtout, que je desirais mettre

l'emphase sur la sottie, une definition des divers genres

theatraux s'imposait.

Le theatre sottique n'eut pas toujours Ie support des

autorites. En effet ce genre theatral fut tellement condamne

et limite par la censure, que finalement, il cessa d'etre.

L' etude de la censure sur Ie theatre des confreries nous

devoilera la problematique des malaises sociaux et comment la

folie devint un embleme d'immunite contre la censure. Une

fois revelees, les informations nous permettront d'evaluer Ie

lien existant entre une confrerie quebecoise "Les Enfants de

Chenier" et celIe d 'une confrerie medievale "Les Enfants-sans

souci."

L'Eglise et l'Etat n'ont jamais pu eviter de s'attirer

les rires moqueurs des confreries de theatre. Meme a notre

epoque, cet esprit narquois se perpetue dans les paroles d'une

troupe qui parodie des personnages d'une societe quebecoise

ankylosee. Cette fa90n de renouer avec cet esprit railleur,

nous Ie devons a un auteur quebecois Jean-Claude Germain.

La demarche de Jean-Claude Germain et de sa troupe Les

Enfants de Chenier consiste a denoncer les mythes de notre



6

passe qui sont a la base de notre avenir. II nous presente

une piece (Les Sansoucis) ou nous assistons au proces du

theatre et a celui de la societe. Caches derriere des

masques, les Enfants de Chenier jouent avec et sur la realite.

lIs font du theatre, qui comme dans les sotties medievales,

est a la fois un engagement et un divertissement. Le monde

caricatural presente cache Ie socio-culturel quebecois comme

dans la sottie ancienne: nous retrouvons Ie jeu de la mere

sotte revetue du costume traditionnel, robe grise et bonnet

a oreilles, parodiant la societe. Mais chez J. C. Germain Ie

jeu sottique est encore plus present a cause de l'ambigulte

des personnages et des objets qui semblent toujours cacher une

autre verite. Les Enfants de Chenier nous presentent un monde

ou Ie sot construit un miroir qui constitue une mise en cause

de la realite. Grace a leurs deguisements et a leurs jeux

sceniques, les Enfants de Chenier mettent carrement en cause

Ie systeme et se moquent litteralement de tout. Le premier

chapitre vise a elucider les circonstances qui ont permis a

une confrerie medievale Les Enfants-sans-souci de renaitre

apres plusieurs siecles. A travers l'evolution du Theatre du

Meme-Nom, Jean Claude Germain nous presente une troupe qui a

su garder tout Ie mordant et Ie sarcasme des satires

politiques et sociales qU'etaient les sotties.



Chapitre 1

L'Origine des confreries

Les Confreries

Des que l'on parle au moyen-age de confreries,

d'associations ou de regroupements, on pourrait y voir les

precurseurs de nos syndicats. On aurait tort de se laisser

ainsi fourvoyer.

autre.

L'origine de ces regroupements est tout

Guild in the Germanic languages originally meant
fraternities of young warriors practising the
cult of heroes, and their groups bound together
by ties of rite and friendship offering mutual
support to its members. 1

De leur cote, les premieres guildes sociales furent

plutot associees aux guildes de metiers qui se specialiserent

au fur et a mesure que I' economie se developpa. On peut faire

remonter notre chronologie jusqu'a l'epoque romaine OU l'on

retrouvait les corporations de marchands et d'artisans

appelees "Collegia ou Corpora Opifecum et Artificium." Les

premieres guildes medievales connues virent Ie jour vers 1100,

lAntony Black, Guilds and civil Society in European
Poli tical Thought from the Twelfth Century to the Present
(London, 1984), p. 3.

7
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en Italie et aux Pays-Bas. Au Xleme siecle chaque homme avait

sa place dans ce type d' association a la fois feodale,

ecclesiastique et agricole. Le systeme feodal n'a fait que

renforcer les regroupements car ce fut grace a eux que les

hommes constituerent une force face aux abus du seigneur ou

de la societe. Bien qu'un tel systeme protegeat les gens de

l'injustice sociale, la population demandait une plus grande

liberte de mouvement et une amelioration de ses conditions de

travail. Ce qu' ils recherchaient avant tout, c'etait un cadre

dans lequel leurs interets economiques et politiques seraient

reconnus.

L'expansion economique permit a plusieurs villes de se

developper. Les artisans d'un meme chateau ou d'une abbaye

se regrouperent sous Ie seul principe d'entraide. De

l'interieur des cours "Ie travail" se repandit au dela des

murs. Les artisans se regrouperent non plus comme artisans

d'un meme seigneur, mais comme artisans d'un meme corps de

metiers. Parallelement a ce mouvement d'expansion, les

seigneurs devinrent les premiers commeryants et formerent une

classe patricienne. 2

Les Hanses et les Guildes

Les hanses et les guildes regrouperent les patriciens

et les dirigeants d'une ville. D'apres F. Funck, ces

2Frantz Funck-Brentane, The Middle Ages (New York,
1967), p. 337.
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patriciens resterent pendant plusieurs annees etroitement lies

avec les artisans qui composaient leurs maisons. La

revolution communale qu'ils entreprirent s'etendit a la

grandeur des pays ou un nouveau systeme d ' echevins et de

gouvernements municipaux se mit en place. Ce nouveau systeme

engendra aussi beaucoup de querelles car des Ie depart ces

echevins furent avant tout des patriciens.

There is no patrician family which relying on
its household of artisans and labourers, does
not aim at predominance in the city and is not
jealous of rival families. 3

D'ou Ie besoin d'un organisme pour garder la paixi telle fut

l'origine des organisations urbaines (guildes et hanses) qui

devinrent l'organisme representatif municipal.

Avec Ie developpement d'une "aristocratie" urbaine, la

democratie communale souffrit beaucoupi Ie monopole du

pouvoir se concentra dans les mains de quelques bourgeois

laissant ainsi de cote la classe artisanale. Cet abus de

pouvoir for9a donc les artisans a se reprouper en societes de

metiers.

Les Societes de metiers

A I' origine des premieres corporations, nous retrouvons

des artisans d'une meme maison sans que l'on fasse distinction

de leurs metiers. Elles furent en premier lieu des

associations de protection et d' assistance mutuelle. La

3Funck, p. 340.
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r~alit~ ne tarda pas ~ remodeler leurs principes de base.

Elle se specialiserent en associations techniques pour

perfectionner leur art et pour maintenir la tradition

manufacturiere qui s'~tait d~velopp~e. Etant donn~ que Ie

d~veloppement ~conomique des villes et celui des corps de

m~tiers se firent d'une fa90n in~gale, nous devons A "Etienne

Boileau" en 1261, Le livre des m~tiers qui contient Ie statut

officiel des tous les corps de m~tiers. En effet, il devint

important qU'on arrive ~ une certaine coh~rence administrative

des associations. Le XIIeme et Ie XIIIeme siecle virent donc

partout des organisations de corporations ~ l'int~rieur de

celles des villes. Bien que les guildes different quelque peu

des corporations, leur fonctionnement s'~quivalait. Selon

Edgcumbe, pour en faire partie six conditions devaient etre

remplies. II fallai t etre natif de la region, avoir deux

garants (qui garantissent les ant~c~dents familiaux et Ie

caractere personnel du postulant), n'avoir jamais commis de

d~lits criminels, etre ~ligible ~ recevoir des biens A la mort

du pere, et payer une taxe A l'Etat et une cotisation ~ la

guilde convoit~e.

Les guildes reglementerent Ie statut de l'artisan et

la qualit~ du produit manufactur~. A l'int~rieur meme d'une

guilde on retrouva trois niveaux: celui du maitre, de

l'assistant pay~ et de l'apprenti. II est ~ remarquer que

cette sp~cialisation continua ~ s'affirmer jusqu'au XIIIeme

siecle. Les guildes fran9aises n'~taient pas divis~es d'apres
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Ie produit manufacture mais d'apres Ie materiel utilise.

Bien que les guildes se soient developpees a partir de

groupes sociaux et religieux, elles furent avant tout

caracterisees par un souci economique. Elles se formerent

specifiquement pour surveiller et regulariser les activites

d'un metier dans une region donnee. L'introduction du statut

d'apprenti permit de garder un standard de qualite eleve et

de fournir un personnel a bon marche. O'une part les guildes

de metiers eurent pour but d'assurer la securite du travail

et du revenu des artisans. Elles eurent aussi pour tache de

maintenir un certain nombre fixe de maitres independants dans

chaque metier. D'autre part, elles devinrent de plus en plus

restrictives limitant l'adhesion et l'augmentation des

salaires, elles obligerent plusieurs artisans independants a
creer les "compagnonnages. n Vers 1400, plusieurs travailleurs

fran9ais se regrouperent ainsi pour detourner les guildes.

L'impact economique des guildes n'est pas a contester.

Elles permirent de regrouper tous les agents initiateurs de

I' economie sous une meme ombrelle. suite a leur developpement

les guildes devinrent les premiers fondements representatifs

de la communaute urbaine et villageoise.

Les confreries religieuses

Beaucoup d' associations et de confraternites furent

formees a l'epoque medievale. Nombre d'entre elles furent

fondees en fonction d'un besoin economique et social. Les
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confraternites religieuses dediees a I' apostolat, n' eurent pas

comme objectif premier de controler la qualite du travail.

Religious sodalities of this type are best
defined as voluntary groups of laYmen who met
together at regular intervals to do pious and
charitable work in honour of a patron saint. 4

Ces confraternites dites religieuses pourraient se definir

comme etant a mi-chemin entre Ie sacre et Ie domaine

economique. Elles rechercherent surtout a glorifier Dieu et

a aider les pauvres. Les confraternites du Saint-Esprit par

exemple n' eurent pas de statut officiel. Les autorites

religieuses ne s'en preoccupaient guere car elles n'avaient

aucun but religieux. Leur objet principal etait de regrouper

tous les membres d'une commune ou d'une paroisse et de

partager un diner communautaire, ou bien de distribuer des

produits alimentaires.

La hantise de la mort fut aussi une donnee a l'origine

de la fondation de plusieurs confreries.

In the fourteenth century, the dead had an
important role to play, because the living were
preoccupied with salvation and identified with
life hereafter. 5

Jesus-Christ conquit sa mort, l'homme en espera autant. La

mort devint une periode transitoire qui incitait a celebrer

cette periode avec couleurs et pompeo

Dans la vie religieuse, comme dans la vie economique,

4Richard Mackenney, Tradesmen and Traders. The World
of the Guilds in Venice and Europe. (London, 1987), p. 44.

SBlack, ~ cit. p. 65.
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les fraternites eurent une fonction importante dans la societe

medievale .. Elles devinrent les grandes institutions

charitables de l'epoque. Elles aiderent les orphelins, les

veuves, les infirmes qui vivaient en dec;a du seuil de la

pauvrete. Au cours du XVeme siecle, ce support materiel

s'appliquait aussi aux membres-artisans dans le besoin. Les

membres qui provenaient d'un grand eventail d'occupations et

de classes sociales, permirent a certaines confreries de

s'enrichir et de travailler a embellir plusieurs eglises. La

richesse de ces groupes provenait essentiellement de fonds et

de dons recueillis. La relation qui existait entre les

confreries et les communautes d'habitants etait presque

indissoluble.

Often the confraternities were identical with
the commune, being nothing but the parish. 6

Les fraternites eurent un impact. Elles permirent d'unir une

communaute autour de valeurs sociales communes et permirent

aussi a bien des hommes de pouvoir connaitre l'egalitarisme

d'une societe fraternelle. A la fin du Moyen-Age, on trouve

dans toutes les villes de France des regroupements de jeunes.

Ceux-ci jouerent un role aussi important que les confreries.

lls constituerent le chateau fort d'une jeunesse en pleine

effervescence.

6Frederic L. Cheyette, Lordship and Community in
Medieval Europe (New York, 1968), p. 347.
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Les regroupements de jeunes

Au XVeme siecle, la majorite des jeunes etaient membres

de confraternites ou d'abbayes. Le fonctionnement de celles-

ci, parallelement a celui des guildes

etaitune expression officielle de la communaute
sociale, reconnue, integree au corps urbain. 7

Pour representer l'abbaye on choisissait un homme suffisamment

instruit pour faire honneur a la ville. II se distinguait aux

fetes officielles, a la fete des rois et a la fete de maio

Les regroupements de jeunes furent plus complexes qu'ils ne

laissaient presager car ils correspondaient tres grossierement

a la geographie paroissiale, et eurent donc chacun leur

coloration socio-professionnelle. Neanmoins ayant chacun son

calendrier propre, ils ne firent qU'amplifier l'esprit de la

fete puisque travaillant avec un esprit federatif, ils ne

purent ignorer leurs voisins.

Les abbayes eurent aussi un effet pacificateur

puisqu'elles controlerent et encadrerent les regroupements de

jeunesse. Leur tache fut avant tout de reduire la violence

a un niveau acceptable. L'abbaye de Valance reussit en 1440

a faire interdire les charivaris brutaux et obscenes que les

jeunes organisaient lors de remariages qui choquaient la

convention sociale. Les regroupements etaient primordiaux

7Jacques Rossiaud, "Fraternite de jeunesse et niveau de
culture dans les villes du sud-Est a la fin du Moyen Age",
Cahiers d'histoire. 21(1976), p. 74.
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aussi pour les jeunes parce qu'ils marquaient Ie passage de

I' enfance au monde adulte.

trouver un monde a leur mesure.

Les enfants pouvaient ainsi

L' activite des abbayes de jeunesse ressemble
donc plut6t a des rites de passage qui durent
ici plusieurs annees et ont pour cadre des
communautes ou il n'y a pas de grave desaccord
entre ce que les generations adultes attendent
des plus jeunes et ce que les jeunes esperent
pour eux-memes. 8

Que ce soit a la campagne ou a la ville, les regroupements de

jeunesse eurent une fonction socialisante. lIs permirent a

plusieurs jeunes de rompre avec les contraintes quotidiennes

pour vivre dans un monde a visee egalitaire.

Les confreries theatrales

outre les activites pieuses et charitables, plusieurs

confreries s'adonnerent au theatre. La Basoche presenta des

pieces comiques. Les Enfants-sans-souci jouerent des sotties,

et la confrerie de la Passion interpreta des drames religieux.

La Confrerie de la Passion qui fut la premiere

compagnie permanente a presenter des pieces officielles avait

pour membres des bourgeois, des artisans et des marchands.

Le 4 decembre 1402, Charles VI lui confera Ie monopole des

representations des mysteres a Paris. Sous l'influence des

autres troupes qui presentaient des farces et des sotties, la

confrerie de la Passion s'est mise a integrer des elements

8Natalie Z. Davis, Les Cultures du Peuple: rituels.
savoirs et resistances au 16e siecle (Paris, 1979), p. 171.
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futElleprofanes qui furent bien apprecies du public.

finalement abolie par Ie roi en decembre 1676.

La confrerie de la Basoche fut fondee sous Ie regne de

Philippe Ie Bel en 1303. Constituee de jeunes juristes et de

huissiers des tribunaux de Paris, elle se divisait en douze

sections ayant chacune son chef et ses insignes. Pour

reprendre les mots de Harvey, la Basoche etait formee comme

un royaume miniature avec toute la batterie administrative et

jUdiciaire qu'un royaume exige. La juridiction de la cour de

la Basoche avait un pouvoir bien reel: elle entendait les

poursuites civiles entre les clercs et en dernier ressort les

plaintes des gens contre les clercs.

Une fois par an les clercs presentaient des comedies

qui mettaient en scene des anecdotes de la vie judiciaire.

On les appelait cause grasse parce qu'elles etaient presentees

pendant Ie carnaval. Les basochiens aimaient celebrer les

fetes. rls se rassemblaient en outre a la fete des rois, puis

a la fete de mai ou ils plantaient dans la cour du palais un

arbre de mai qui devait y rester pendant l'annee; de meme une

fois par an ils faisaient une parade generaIe a laquelle tous

les membres de la basoche devaient participer. Pour rendre

les ceremonies plus piquantes et amusantes pour les basochiens

et les spectateurs, ils ne tarderent pas a y meIer des pieces.

Leurs representations eurent un tel succes que les basochiens

furent invites a figurer a des fetes officielles et a divertir

Ie peuple par leur repertoire gai et satirique. Selon Petit
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de Julleville, les basochiens attaquaient un peu tout Ie monde

mais raillaient de preference Ie ridicule des gens de leur

ordre. Vers Ie milieu du xveme siecle, Ie gout pour les

mysteres perdit de son intensite. Les confreres de la Passion

passerent un accord avec les basochiens et les Enfants-sans

souci afin de meIer farces, sotties et mysteres a leurs

representations. Ce melange de sacre et de profane donna ce

qu'on appela plus tard les "pois piles."

La censure joua un role important dans la destinee des

basochiens. Le 14 septembre 1395, sous peine d' amendes

serieuses, Ie roi interdit qu' on Ie ridiculisa. Cette

interdiction s'avera encore plus formelle sous Ie regne de

Charles VII alors que Ie Parlement defendit aux confreres de

la Basoche de jouer sans autorisation. Les Basochiens

connurent cependant une epoque heureuse sous Ie regne de Louis

XII. Se plaignant que son entourage Ie laissait dans

l'ignorance, ce roi liberal favorisa la satire qui mettait a

jour les abus de son royaume. Le roi supporta non sans

reticence les remontrances qu'on lui lan9ait mais s'opposa a

ce qu'on ridiculisat la reine. Ce bon roi mourut en 1515, et

Fran90is I qui lui succeda aimait les divertissements mais

n'aimait pas la critique, de sorte qu'il voulut tantot

proteger, tantot reprimer les jeux de la Basoche. Le

Parlement avise plus que jamais des intentions du nouveau roi

controla les allees et venues des membres de la Basoche. En

tant que corporation jUdiciaire, la Basoche subsista jusqu'a
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la Revolution et fut supprimee en 1790.

La confrerie des Enfants-sans-souci fut fondee sous Ie

regne de Charles VI. Ses membres etaient surtout des fils de

famille oisifs qui aimaient s'amuser. Petit de Julleville

croit que Ie gout du theatre leur serait venu par Ie succes

retentissant que connaissait la confrerie de la Basoche. Bien

que l'histoire qui entoure les Enfants-sans-souci demeure

encore obscure, Pierre Gringoire demeure Ie plus connu de ses

membres. II composa plusieurs faceties et farces qu'il joua

a Paris. Jouissant des faveurs du roi Louis XII, les Enfants

sans-souci connurent un succes sans egal avec leurs sotties.

Ce grand succes fut aussi leur perte car le roi n'etait pas

pret a etre ridiculise. II n'hesita pas a punir tout

contrevenant et meme a interdire des pieces au siecle suivant.

Le monarque sut tourner contre ses ennemis cette arme qui

avait d'abord ete dirigee contre lui. Pendant Ie carnaval de

1512, il livra Ie pape et Ie clerge aux sarcasmes des Enfants

sans-souci. La confrerie cessa d'exister apres Louis XII qui

amena un nouveau courant politique.

Le theatre au XVeme et au XVIeme siecle etait largement

entre les mains de societes vouees a sa promotion. A Paris

on retrouva les Enfants-sans-souci et les Basochiens qui

jouaient des moralites, des farces et des sotties. Toutes les

institutions sur lesquelles etait fonde l'edifice politique

du moyen-age subissaient la raillerie des confreries.

contrairement a la farce, les moralites gardaient toujours un
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cote didactique exprime Ie plus souvent sous la forme

d' allegories et d' anecdotes. De prime abord, il est difficile

de distinguer clairement ce qui constitue une farce, une

moralite ou une sottie. Bien que chaque troupe ait eu son

propre repertoire, elles travaillent toutes en association.

Les Enfants-sans-souci ou les compagnons du Prince des sots

s'acharnaient a ridiculiser les abus de la societe. Dans les

annees 1980, au Quebec une nouvelle troupe Les Enfants de

Chenier a innove en retrouvant cet element satirique et

railleur du theatre medieval. Nous verrons aussi qU'elle lui

a emprunte, pour l'adapter au contexte contemporain, cette

relation specifique des acteurs entre eux et avec Ie public,

caracteristique des confreries theatrales des XVeme - XVleme

siecles.

Mais il nous faut d'abord determiner quel est Ie genre

theatral Ie plus propre a vehiculer les intentions satiriques

de celles-ci. C'est pourquoi nous tenterons maintenant de

voir quelles sont les bases de la distinction un peu vague

entre farce, moralite et sottie.



Chapitre 2

Un theatre qui se definit

moralite - farce - sottie

Tant que les acteurs de mysteres ou de farces etaient

des gens de leur propre milieu, les autorites civiles et

religieuses approuvaient et savouraient les representations,

mais quand vint Ie jour ou Ie theatre tomba aux mains de

professionnels, Ie public devint recalcitrant a faire l'eloge

de comediens etrangers a la communaute locale. A Paris, les

troupes venant de province se formaient et ne manquaient pas

l'occasion de se produire lors des foires et des reunions

d'etats provinciaux. Mais vers la fin du moyen-age, on prit

l'habitude de dresser un theatre special pour chaque grande

representation. Les confreres de la Passion etablirent au

theatre de Bourgogne Ie premier theatre permanent. lIs con

tinuerent de jouer les mysteres jusqu' a ce que Ie public

prefere les comedies a l'italienne et la tragedie. Les

confreries joyeuses, comme les Enfants-sans-Souci et les

clercs de la Basoche presentaient des farces et des sotties

qui ne demandaient pas la pompe theatrale des mysteres. Leur

conception du theatre etait nouvelle.

20
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Les moralites

Selon Madeleine Lazard les moralites se definissent

comme des pieces caracterisees par leur intention didactique

et l'emploi de personnages allegoriques.

Ce poeme etait une sorte de sermon dialogue dont
I' objet, comme son nom I' indique, etait de faire
penetrer ou d'enfoncer plus profondement dans
l'ame des auditeurs une verite morale. 1

Aussi les personnages de ce drame etaient-ils en general

allegoriques. c'etaient des entites, des abstractions

auxquelles on pretait par fiction une vie reelle: l'Avarice,

I'Hypocrisie, la Gourmandise, la Vertu etc. Ce qui definit

la veritable moralite est cette intention didactique exprimee

sous la forme d'abstractions personnalisees et d'anecdotes.

Les moralites se distinguaient de la farce et meme s' y

opposaient par cette pointe de serieux qu'elles conservaient

toujours. Elles pouvaient etre organisees soit par des

habitants, par une ville ou par des particuliers. Ces

presentations etaient generalement en plein air et elles

reunissaient une multitude de gens. Dans bien des cas, la

musique accompagnait les paroles. ou les mouvements des

acteurs. Sa mise en scene variait avec la longueur de

l'oeuvre et Ie nombre des personnages.

lMarius Sepet, Le drame chretien au Moyen-Age
(Geneve, 1975), p. 49.
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La grande majorite des moralites allegoriques repose

sur Ie procede de la personnification. Les deux tiers des

personnages de ces pieces se composent de personnifications

proprement dites (Vertus, Vices etc.), de representants de la

collectivite humaine (Humanite, Le Monde), et de certains

personnages religieux (Dieu, Satan) que la moralite a en

commun avec les mysteres et les miracles. Les

personnifications et les personnages religieux apparaissent

comme des etres eternels non soumis aux forces exterieures qui

causent la decheance de l'homme.

Les personnifications s' attribuent des qualites

physiques qui correspondent a leur nom

Pauvrete se montre indigente, Orgueil hautain;
Maladie souffrante; ce schema permet aux
spectateurs d'identifier les personnifications
avant meme que celles-ci aient dit leur nom. 2

Les differents motifs allegoriques en presence illustrent

l'eternel conflit entre Ie bien et Ie mal, celui des images

construites sur Ie schema privation et restitution d'un bien

quelconque, aveuglement et humiliation, sommeil et reveil,

maladie et guerison et les motifs de l'homme sur la roue de

Fortune. A l'epoque medievale, l'image de la roue de Fortune

jouait un role important dans la litterature. Les hommes,

bien que croyants, n'ignoraient pas les incertitudes de la

condition humaine. La confiance en Dieu et dans les saints

2Helmick Werner, "La moralite genre dramatique a
redecouvrir. Le theatre au moyen-age (Montreal, 1981) , p. 213.
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n'enlevait pas aux individus cette conscience permanente du

danger des guerres et des famines, pas plus qu' elle ne

protegeait les hommes des machinations malefiques.

R. Lebegue3 nous propose un classement jUdicieux des

moralites. Tout d'abord il y ales moralites comigues et

satirigues qui ressemblent a des comedies de moeurs et

depeignent les tribulations des Vices ou attaquent les abus

de la societe. Ensuite, on retrouve les moralites religieuses

et mystigues. Elles mettent le plus souvent en cause

l'opposition du bien et du mal. L'exemple le plus evident est

celui de la piece "Bien-Avise Mal-Avise. II Au commencement

Bien-Avise est exhorte a renoncer a ses richesses et a

s'engager sur la voie de l'humilite. Quant a Mal-Avise, il

vit dans le vice et la debauche. Refusant de regretter la

voie qu'il a suivie, Mal-Avise est condamne aux enfers. A la

fin, on invite les spectateurs a suivre l'exemple de Bien-

Avise qui jouit maintenant de la beatitude celeste. Les

moralites bibligues sont un autre genre qui s'inspire

largement des paraboles de I' evangile. Elles furent la grande

source inspiratrice des oeuvres de Marguerite de Navarre. On

qualifie de moralites historigues

les morali tes qui au lieu de representer des
evenements fictifs, et des personnages abstraits
sont tirees de l'histoire de la legende. 4

3Raymond Lebegue, La tragedie religieuse en France
(Paris, 1929).

4 Lebegue, p. 99.
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Le sujet de l'un

d'eux a ete emprunte a Valere Maxime; c'est l'histoire d'une

femme qui voulut trahir la cite de Rome. Ce genre de piece

ne connut pas un grand succes. La presence des tragedies

pseudo-classiques annon9ait la Renaissance. Petit de

Julleville deplore l'echec de ce theatre original, de meme

que R. Lebegue deplore

Ia disparition d'un genre de pieces tragiques
que l'on eut pu facilement perfectionner et ou
Ie style etait soigne. 5

Au XVeme et au XVleme siecle, la moralite fut

florissante en France. Son succes s'est maintenu longtemps

malgre les severes critiques des scolastiques. Les poetes de

la Pleiade soucieux d'imiter les modeles antiques condamnerent

las allegories parce qu'ils leur preferaient les tragedies.

L'interet des moralites ne reside pas

dans Ie traitement des personnages depourvus
d'individualite et de vie psychologique. Leur
seule intention est de preter une realite
dramatique a l'idee qu'ils symbolisent. La
piece vaut par Ie choix des allegories, la
finesse de I' argumentation, la maniere dont
I' action signifiante concretise la demonstration
de l'auteur. 6

La moralite apporta aussi une amelioration dans la technique

du drame. Elle limita l'action et y fit regner une unite plus

vigoureuse. A la difference du mystere et de la farce, la

moralite exige une mise en scene plus significative.

5Ibid., p. 90.

6Lazard, p. 45.
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Le pUblic re90it un enseignement et une
exhortation, il doit se. reconnaitre dans la
personnification de l'homme et comprendre que
les figures au theatre representent les forces
au milieu desquelles se meut toute vie humaine. 7

La Farce

Le mot "farce" du bas latin "farsa" designe it I' origine

un divertissement comique compose ou bourre de patois ou de

jargon factices8
: tel est sans doute Ie sens original. Petit

de Julleville considere La farce de Maitre Pathelin comme une

veritable farce, puisque Ie personnage principal y parle

successivement plusieurs langues et patois. L'influence des

fabliaux sur les farces est incontestee. La farce met en

dialogue ce que Ie fabliau avait raconte tout en faisant

evoluer la thematique dans sa propre direction. Dans les

farces, c'est bien la reproduction realiste des scenes

familieres qui nous est presentee,

et les personnages sont de meme nature et de
meme aspect que ceux it qui la representation
est destinee. 9

Quant it leur classification, Jean-Claude Aubailly les divise

en trois composantes: les parades, les farces techniques et

7Jean-Pierre Bordier, "Le jeu dramatique (XVIe - XVe
siecle) . n Precis de Litterature Francaise du Moyen Age
(Paris, 1983), p. 332.

8Barbara Bowen, Les caracteristiques essentielles de la
farce francaise et leur survivance dans les annees 1550-1600
(Urbana, 1964), p. 5.

9Felix Gaiffe, Le rire et la scene francaise, p. 37.
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Les parades sont des pieces qui

reposent sur des jeux de scenes ou de mots. Les farces

techniques consistent surtout a utiliser Ie monologue ou Ie

dialogue comme element moteur de la piece.

Le desir de creer une veritable action de farce
devrait amener les auteurs a mettre face a face
deux types identiques de maniere a obtenir un
conflit. II sUffisait de redoubler un monologue
et de les fractionner en deux. 10

Les farces d' intrigue consistent a retourner un bon tour

contre son auteur.

On suscite ainsi un interet comique nouveau qui
repose sur la dynamique inherente du theme du
trompeur trompe. ll

Elements des farces

Les themes que nous retrouvons dans la Iitterature

comique sont ceux des valeurs morales en general et des traits

de la nature humaine. On y retrouve surtout

la betise, la ruse, l'obstination et les
tableaux de menage. 12

Ces derniers sont en general bases sur l'absurdite et on y

retrouve bien des fois Ie sot, qui par sa naIvete se fait

berner, ou cause Ie ridicule par des jeux de scene. A peu

d'exceptions pres, les maris sont des idiots a la fois jaloux

lOJean Claude Aubailly, Le theatre medieval profane et
comique, p. 122.

llAubailly, p. 130.

12Aubailly, Ibid., p. 130.
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et faciles a berner, tandis que les femmes triomphent par leur

ruse. Pour la femme tous les moyens sont bons pour tromper

son mari et rechercher des plaisirs momentanes avec des jeunes

gens. Dans un grand nombre de farces Ie veritable motif de

la querelle est de savoir qui va dominer.

Bien que les personnages soient aussi obstines
I 'un que I 'autre, I 'auteur attribue Ie principal
tort a la femme; c'est elle qui veut etre
ma.itresse conformement a la tradition comique. 13

/'

Si la femme est accusee d'etre mauvaise menagere et infidele,

Ie mari, lui, se voit reprocher son avarice, son impuissance

sexuelle et sa faineantise. Tant6t la farce se veut

humoristique, tant6t elle se veut satirique. Elle raille les

imperfections sociales et met a jour Ies abus de l'autorite.

Le motif de ces pieces n'a rien de dr6le en soi.

maniere de les presenter qui engendre Ie comique.

Jeux de scenes

C'est la

La farce au cours de son evolution a su exploiter Ie

rire au maximum.

Elle se croyait tout permis parce qU'elle
n'etait pas serieuse selon les idees du temps,
ce pretexte suffisait a la rendre innocente. u

Neanmoins grace a ses jeux sceniques, la farce a su exploiter

un vaste eventail de situations bien familieres aux

13Halina Lewicka, ilL' ancienne farce franyaise: quelques
problemes de recherche". Le theatre au moyen-age (Montreal,
1981), p. 129.

14Lewicka, p. 129.
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spectateurs. Bien sur, les coups de baton constituent Ie jeu

de scene habituel lors d'une dispute de menage. Le mari et

la femme s'assenent mutuellement des coups sans aucune

inhibition. Les entrees et les sorties constituent aussi un

element generateur de rire. C'est souvent Ie cas de la femme

infidele qui essaye de se debarrasser de son mario

Le rire est provoque d'abord par la rapidite,
la brusquerie de la sortie, et ensuite parce
que· cette sortie revEUe l'etat d'esprit en
question. IS

Les autres manifestations sceniques sont Ie travestissement

et la cachette. On se cache dans les endroits les plus divers

pour eviter l'entree d'un importune Dans bien des cas, c'est

Ie mari qui survient expres ou par hasard. Tels sont les jeux

de scenes qui reviennent constamment dans les farces.

Les jeux verbaux

Les jeux verbaux constituent un autre volet primordial

du theatre comique. L'exemple Ie plus frappant est celui du

contraste entre Ie style eleve et Ie style bas. A cela

s'ajoute Ie latin de cuisine qui exploite une autre dimension

du langage, puisqu' il s' agi t essentiellement d 'un langage

forge de toutes pieces.

enumerations

15Bowen I p. 39.

Avec les calembours et les
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Ie comique est dans la quantite bien plus que
dans _la qualite des mots. 16

Finalement les cris des differents metiers et les bouts-

rimes completent la gamme de tous ces jeux verbaux.

Mais dans chaque cas, Ie rire du public est
declenche par Ie procede verbal exactement comme
par un geste physique. 17

Les personnages

Les personnages des farces proviennent des differents

echelons de la societe. lIs ont pourtant une vie propre: bien

que leurs traits personnels soient grossis et parodies,

typifies, ces "types" que nous retrouvons constituent les

elements de base de la vie familiale et sociale. De toutes

les categories, ce sont les professeurs, les medecins et les

religieux qui subissent Ie plus les coups de la raillerie.

lIs sont rarement consideres comme les veritables

representants du savoir ou de l'autorite.

La farce ne peint pas les hommes comme ils sont,
mais comme on ne veut pas qu'ils soient. Qu'ils
soient definis par leurs metiers, leurs
situations familiales ou leur rang social ils
revendiquent les avantages de leur statut mais
refusent de remplir Ie role qu' on attend d' eux. 18

16Bowen, p. 43.

17Bowen, p. 46.

"Bordier, p. 334.
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Les sotties

Le premier probleme qui se pose des Ie depart est:

dans quelle mesure est-ce que Ia sottie differe de Ia farce?

Avant l'arrivee de Ia these de J. C. Aubailly nos genres ne

se differenciaient guere. Petit de JuIIeviIIe declarait:

que Ia sottie n'est qU'une farce jouee par des
sots .19

Cependant, vue sous I' angle des dernieres recherches, la

sottie se veut explici tement contestataire. Elle vise a faire

passer Ie regime et la societe entiere au tribunal de ses sots

ou a montrer dans une

action symbolique comment dans Ie chaos present,
la folie mene les differentes classes sociales
a leur perte. 20

La farce se veut un reflet de la societe; toutes les

professions importantes et les petits metiers y sont

representes. Quant a la sottie, il en va autrement,

ses personnages sont des types de conventions
pris hors du reel et dont Ie role est
d'illustrer des oppositions sociales ou
politiques. 21

D'une maniere generale, la langue de la farce est plus

fonctionnelle que celIe de la sottie. Cette derniere se veut

plus fantaisiste. C'est l'exuberance linguistique qui compte

~Petit de Julleville,
France au Moyen Age, p. 69.

La comedie et les moeurs en

20Jean Claude Aubailly, Le theatre medieval profane et
comique (Paris: Champion, 1975), p. 105.

21Aubailly, p. 106.
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Au niveau de l'action, la

farce presente des anecdotes qui se deroulent lineairement

d ' apres une serie de tableaux. Pour reprendre les mots

d'Aubailly, l'action dans la sottie est soit figurative, soit

nettement symbolique.

La final i te des sotties determine leur structure. J. C.

Aubailly en distingue trois: les sotties parades, les sotties

jugements et les sotties-actions. La premiere serait la

descendante de la tradition de la Fete des Fous. Bien qu' elle

vise surtout a divertir, elle aurait garde

l'esprit parodique, Ie gout du scatologique et
de I' obscene, et Ie droit a la liberte de
parole. 22

La seconde prend Ie plus souvent la forme d'une seance de

tribunal ou les accuses sont exposes et juges. A ce

requisitoire s' attachent plusieurs variantes. La sottie-revue

presente une suite de jugements illustrant I' injustice du

systeme. Elle repose sur un fait d'actualite en raison duquel

les accuses passent au tribunal, preside par la mere Sotte.

La sottie-journal se caracterise Ie plus souvent par une

absence totale d'action et l'on y entend l'expose des

plaignants. Finalement la sottie-action

consiste a concretiser sur la scene, grace au
recours a l'allegorie, un evenement, une idee,

22Aubailly, p. 172.
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une donnee satirique abstraite. 23

L'intention satirique de bien des pieces n'est pas toujours

evidente mais generalement elle traduit les griefs du peuple

contre une forme d'autorite.

La portee satirique de la sottie ne se limite pas aux

histoires de quartier. Elle cherche surtout les vrais

responsables des malheurs des gens.

The sotties are not aimed at society as a whole
or at particular classes or institutions, but
at specific events and individuals while rarely
naming names the plays do make clear to whom or
to what they are referring. 24

Les themes de la satire se sont developpes en particulier

contre les femmes, la haute noblesse et Ie clerge.

La classe que fustige Ie plus volontiers la
satire est sans conteste celIe des
ecclesiastiques dont on blame la venalite, la
cupidite, la mechancete, et la paillardise.
Mais la sottie ne s'en prend jamais aux dogmes
memes. 25

Les lamentations des sots tendent a mettre en perspective les

difficultes des classes inferieures. II est donc raisonnable

de conclure que Ie pUblic des sotties vu Ie cadre social et

economique dans lequel les pieces etaient con9ues, etai t

largement d'origine populaire.

23 Aubailly, p. 172.

~Heather Arden, Fools Plays: A study of satire in the
sottie (Cambridge, 1980), p. 62.

25Lazard, p. 65.
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A l'origine la sottie etait un genre reserve aux sots

qui lors de la Fete des Fous parodiaient la hierarchie.

Continuant la tradition, ils portaient Ie costume traditionnel

synonyme de la folie universelle. Les personnages comiques

representaient, d'apres Madeleine Lazard, l'element qui se

heurtait a l'absurdite d'un regime ou d'une societe.

Le badin de la farce est un nigaud que trompent
les mots ou qui prend les ruses au piege de leur
langage; Ie sot jouit de la clairvoyance du
veritable sage reconnaissable derriere ses
propos decousus et absurdes. 26

Qui sont les fous dans Ie theatre du Moyen-Age? Pour

reprendre les mots de Petit de JUlleville, ils seraient les

anciens de la Fete des Fous jetes hors de l'eglise par les

conciles indignes. Les confreries des sots seraient issues

de la Fete des Fous secularisee. II y avait aussi a l'epoque

une idee fort repandue selon Iaquelle Ie monde etait compose

de fous. De cette idee, naquirent les sots, peuple imaginaire

a l'image de la societe reelle ayant sa propre organisation

et hierarchie. Le fou ne passait pas inaper9u, on Ie voyait

parader lors des fetes avec son costume jaune et vert et son

chapeau muni d'oreilles d'ane et de grelots.

HBordier, p. 326.



Chapitre 3

Le theatre et I'activite festive des associations

La vie medievale est marquee par l' alternance entre

periodes de fete et periodes de penitence. La fete est

l'occasion de beaucoup de rassemblements ou danse, chant et

theatre sont celebres. La fete exprime, selon le point de vue

traditionnel,

la reviviscence de traditions paiennes. 1

Que ce soit a la campagne au a la ville, la fete s'inscrit

dans un mouvement cyclique. Apres Ia periode de l' avent,

vient Noel, puis Ia Fete des Fous (le 26 decembre, jour des

Saints-Innocents), puis les Rois (l'Epiphanie) et la fete de

l'ane. 2 Le carnaval ou Mardi-Gras se termine par le careme.

Apres Paques qui introduit Ie renouveau printanier, s'ouvre

l'allegresse de maio Puis les fetes de la fenaison, de la

moisson et celles des vendanges menent a la Saint-Nicolas.

Et tout recommence ... Dans les villes, il se peut meme qu'on

assiste a des entrees royales ou a des processions

lpetit de Julleville, Les comediens en France au Moyen
Age. (Geneve, 1968), p. 67.

2Celebree le 1er janvier, elle rappelle 1 I ane de la
creche, la fuite en Egypte ou l'entree a Jerusalem.
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prestigieuses qui donnent lieu a des foires, a des jeux ou a

des defiles d' acteurs costumes; a cela s' ajoutent la fete

paroissiale avec ses bals et ses divertissements et les fetes

annuelles des saints patrons des corps de metier.

Que l'on appartienne a une confrerie, a une guilde ou

a une abbaye de jeunes, les paroisses constituent pour la

communaute un centre de regroupement. L'organisation de

pieces auxquelles toute la region accourt, est l'affaire de

la communaute. Maintes fois, des confreries presentent des

drames lors du jour de la Pentecote ou de la fete de leur st-

Patron. En general, Ie devoir d'organiser des fetes revient

aux "gar90ns de paroisse". Les foires constituent un autre

pole d'attraction. En plus de jouer un role economique

important, elles constituent souvent un lieu de rencontre pour

la jeunesse. Le calendrier des foires occasionnait parfois

certains conflits et les confreries devaient travailler en

confederation pour eviter des chevauchements. Les festivites

ne manquaient pas non plus d'occasions, reliees aux cycles de

la vie des saisons de la vie familiale ou d'occasions liees

aux travaux de la vie rurale qui suscitaient des

manifestations de rejouissance et de jeux dramatiques.

Le 26 decembre, jour des Saints-Innocents3 est aussi la

grande celebration de la fete des Fous. On en profitait pour

3Cette fete sert a commemorer les enfants qui d'apres
I' evangile, furent massacres en JUd~e sur I' ordre du roi
Herode.
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c'etait Ie

renversement des mondes. Cette idee de· l' inversion, du

bouleversement de la hierarchie etablie se retrouve dans la

sottie. Le sot, c'est Ie fou qui symbolise l'homme en

general, mais qui Ie represente tour a tour sous differents

traits tel que celui d'un pape, d'un seigneur ou d'un

marchand. L'influence de la Fete des Fous n' a pas ete

etrangere au developpement du theatre comique. Selon Petit

de JUlleville4
, les Fous seraient parmi nos plus anciens

acteurs. Un document datant de 1210, signe de la main du Pape

Innocent III, condamne les spectacles donnes dans les eglises

a I' occasion de ces fetes de la periode de I'Avent et de

l'Epiphanie. Le pontife s'indignait a la vue de ce spectacle

ou pretres et diacres se Iivraient a des jeux insenses.

L'Eglise de Toul (1497) fait aussi mention de representations

theatrales integrees a la Fete des Fous.

Le lendemain des Innocents l'Eveque des Enfants
avec des mimes et des trompettes promenait par
la ville un cortege masque et costume
jou[ant] des farces sur les carrefours. s

Le milieu du XVeme siecle represente la periode ou la

France cesse de plus en plus de celebrer cette fete. On voit

plut6t naitre parallelement des societes burlesques heritieres

de l'esprit sottique des anciens fOllS d'eglise. Ce qui est

ne proprement de la Fete des FOllS

'Petit de Julleville, p. 34.

SIbid., p. 34.
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ce n'est pas Ie theatre comique, c'est la Mere
FolIe dijonnaise ou les Connards rouennais ou
cent societes semblables. 6

qui monterent des spectacles. Cette fete bouffonne permit la

liberation de la parole.

apparaitre

Sous diverses formes, on vit

(fastranes, fatras, desveries) Reunion de
pensees et de phrasis incoherente et sottes
chansons. 7

Les ceremonies du Mai nouveau sont une autre

celebration qui permettait aux confreries de faire la fete.

Le cycle ceremonial de mai est constitue

par des jours fixes, Ie ler et Ie
premier dimanche du mois et par
dependants du comput de Paques,
l'Ascension, - precedee de trois
Rogations et la Pentecote. 8

3 mai, Ie
des jours
qui sont
jours de

Ce cycle de mai est avant tout agraire mais il est aussi Ie

sYmbole du renouveau. Les abbayes, les basoches, les

bachelleries, toutes les associations de jeunesse

participaient a l'evenement. Le plus bel arbrede la foret

etai t abattu puis transporte sur la place pUblique ou il

symbolisait la regeneration du cycle de la vie. A l'epoque

medievale, on retrouve aussi Ie mai individuel qui permettait

a l'homme d'assurer une certaine action sur la vegetation.

6Ibid., p. 38.

7Ibid., p. 71.

8Hugues Neveux, Jacques Jacquart et Emmanuel Ie Roy
Ladurie, Histoire de la France rurale: ' L' age classique'
(Paris, 1975), I, p. 538.
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Mais Ie cycle de mai est surtout associe a la fete et a la

danse.

Les Confreries

La deuxieme partie de l'epoque medievale est
-

caracterisee par Ie fait que la societe se hierarchise. Cette

structuration, on la retrouve au niveau du regroupement des

classes sociales, des groupes de jeunes et des confreries.

Un esprit de solidarite et d'egalite se degage parmi les

differentes communautes. Une conscience de groupe anime

l'activite sociale et festive des jeunes. Les abbayes bien

qu'elles fussent la jauge morale de l'epoque, etaient

responsables d'organiser bien des fetes. Les confreries de

jeunes organisaient des "montres. II Par ailleurs, elles

faisaient souvent halte devant la demeure des notables et leur

rendaient hommage en recitant des poemes. Mais Ie caractere

des confreries correspond plut6t a la nature meme de la fete.

Le Carnaval ou les Fetes de mai figuraient les cycles de la

vie. Tous les membres defilaient dans les villes dans un

vacarme assourdissant. Par exemple, la confrerie dijonnaise

de la Basoche, apres avoir intronise son roi, faisait succeder

a cette ceremonie une semaine de festivites, avec danses, jeux

et discours burlesques. A Romans' en 1580, les confreries

joyeuses se rassemblerent et defilerent en un immense cortege

'Petit de Julleville, p. 80.
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transformant ainsi chaque rue en theatre.

A partir de la fin du Xllleme siecle, on vit se

mUltiplier des associations de jeunes gens celibataires.

Nombre d'entre elles procedaient a des "charivaris," dans la

plupart des cas lors du remariage d'un veuf ou d'une veuve.

II serait important de devoiler les raisons qui se

cachaient derriere un tel climat carnavalesque. De prime

abord les jeunes voulaient preserver la situation economique

des enfants du premier mariage. Natalie Davis10 croit que lors

de ces manifestations, les bachelleries voulaient proteger les

biens qui revenaient aux enfants du premier lit et surtout

qu'ils deploraient Ie fait qu'un vieux conjoint choisisse une

jeune personne pour se remarier. Les charivaris donnaient aux

jeunes l'occasion de connaitre une certaine fraternite. lIs

permettaient aussi de renforcer Ie contrale social dans Ie

village et de donner libre cours a la derision et au ridicule.

La presentation des charivaris variait beaucoup, de meme que

leur mise en scene. Souvent, on les accompagnait de quelques

couplets rythmes ou d'oeuvres plus elaborees comme la sottie

ou Ie coq a l'asne (dialogue poetique qui saute d'un propos

a l'autre). II est aussi arrive que des confreries

professionnelles telles que la Basoche jouerent des farces qui

relevaient les torts de quelques personnes incongrues

lONatalie Z. Davis, Les Cultures du peupIe:
savoirs et resistances au 16eme siecle (Paris:
Montaigne, 1979, p. 173-4.

rituels,
Aubier-
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transformant Ie role premier des charivaris ou du carnaval.

Les railleries depasserent les frontieres communautaires, pour

s' etendre jusqu'au domaine religieux et politique. Les farces

et les sotties illustrent tres bien cette situation. La

raillerie ne se limite plus au cadre domestique familier mais

plutot a la mauvaise gestion du pays. On a vu a Paris, en

1516, la troupe de la Basoche narguer Ie roi et monter une

farce ou la Mere-Folle s'empare des richesses du pays,

laissant le peuple dans la pauvrete et l'amertume. On aurait

tort de voir dans ces associations de jeunes des organisations

qui veulent renverser le systeme, mais comme Mikhail Bakhtine

l'a enonce, il faut voir dans ces critiques

une destruction et une regeneration de la vie
politique et sociale. 11

La forme carnavalesque des charivaris renforce l' ordre etabli,

de meme qu'elle propose des alternatives a cet ordre.

Les Confreries et Ie theatre

11 n'y a pas qU'a l'Eglise que les religieux et les

pretres seculiers s'associent aux laiques pour diverses

manifestations. Lors de la representation des mysteres, Ie

clerge jouait une part active. Maintes fois, l'eglise eut a

trancher les differends qui surgirent. En 1442, l'eveque de

Montaubin12 dut, lors d'un proces, regler Ie litige existant

llDavis, p. 183.

12Peti t de Julleville, p. 270.
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entre deux communautes qui se disputaient Ie droit de

representer Ie mystere de l'Assomption devant Ie peuple. Des

clercs furent parfois associes a la representation de pieces

profanes bien que l'autorite ecclesiastique tolerat cela sans

l'approuver. Les avocats et les legistes s'associerent donc

au clerge dans les representations des mysteres. Mais quelle

joie ils avaient lorsque la veille ou quelques jours avant les

representations, ils defilaient dans la ville dans leur

attirail sous les yeux ebahis de la foule. Andre de la Vigne

nous donne un excellent temoignage de l'esprit qui pouvait

regner lors de la representation de son mystere de st. Martin

en 1496:

Quand Ie jour pour faire les montres fut venu,
on fit crier a son de trompetes que toutes gens
ayans personnages dudit misiere s'assemblassent
a I' eure de mydi, en Lombardie, chacun accoustre
selon son personnage. Apres lequel cry fait se
rendirent lesditz joueurs audit lieu, et furent
mys en ordre l'un apres l'autre, monstre,
accoustre, arme et appoincte si tres bien qu'il
estoit impossible de mieulx. Et est assavoir
qu'ilz estoient si grant train que quant Dieu
et ses anges sortirent dudit lieu, chevaulchant
apres les autres, les diables estoient des ja
oultre la tour de la prison, pres la porte du
Chevaut-blanc. .. et n' y avoi t de distance de
cheval a aultre deux pieds et demy, et se
montoient bien a environ neuf vingts chevaux. 13

Parallelement a ce qui se passait dans les rues,

derriere les murs des ecoles, des ecoliers se divertissaient

a monter des pieces. Les excuses ne manquaient pas car a

I' epoque, nombreuses etaient les fetes au calendrier. On

13Ibid., p. 282-3.
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chomait la fete de beaucoup de saints dont plusieurs etaient

des patrons d'etude. Les grandes fetes religieuses,

particulierement l'Epiphanie, etaient consacrees aux grandes

rejouissances scolaires. Les representations etaient en

grande partie ouvertes au public mais les maitres et les

ecoliers se faisaient un devoir d'y assister. Bien qu'ils

presentent des drames liturgiques ou semi-liturgiques, Petit

de JullevilleH croit que les representations ayant un

caractere comique et satirique furent introduites lorsque Ie

pUblic se fatigua des drames religieux; mais ce n'est que vers

Ie quinzieme siecle que l'on trouve des documents critiquant

Ie type de pieces presente dans les cours d' ecole. Le

Parlement15 demonce a l'Universite en 1483 les principaux qui

laissent jouer des comedies choquantes, enjoignant

l'Universite d'examiner les pieces avant les representations.

Sous Ie regne de Louis XII, age d'or du theatre medieval, la

liberte theatrale etait presque illimitee. On voit alors dans

Ie repertoire des ecoliers acteurs, des sotties satirisant

l'Etat. Dans la plupart des villes, les societes d'etudiants

et les societes joyeuses s'unissaient parfois pendant les

manifestations theatrales. Le calendrier scolaire et

Iiturgique fournissai t un cadre que les etudiants surent

exploiter pour laisser libre cours a leur verve theatrale.

14Ibid., p. 294.

15Ibid., p. 197.
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Au Moyen-Age, la representation de pieces n'etait pas

Ie monopole de Paris. Partout dans les cantons et les

terroirs, florissaient des societes joyeuses exploitant la

diversite des genres dramatiques. L'une d'entre elles, "la

compagnie de Dijon" qui naquit au XVeme siecle, laissa son

empreinte avec son celebre personnage de la Mere-FolIe. Dans

une certaine mesure, Petit de Julleville croit que l'origine

de la Mere-FolIe ne se rattache pas a celIe de la Fete des

Fous. Alors qu'on renouvelait l'anatheme contre la Fete des

Fous, Ie duc de Bourgogne dont la province etait independante

de toute juridiction episcopale, s'avisa en 1435 de confirmer

solennellement l'existence de cette fete. A vrai dire ces

fous formaient une veritable confrerie ayant un chef a sa

tete. Les privileges accordes permirent a la troupe de vivre

une periode de calme et de tranquillite qui se prolongea

jusqu'a la montee du protestantisme. La Fete des FOus, par

un arret du Parlement, fut abolie en 1552. Petit de

JUlleville croit que la Mere FolIe serait issue soit de

l' imitation des mascarades de la chapelle soit d'une

bourgeoisie montante desireuse de s'amuser. Cependant, on ne

saurait preciser la date a laquelle naquit la Mere-FolIe. II

n'en demeure pas moins que plusieurs fois par an, la confrerie

dijonnaise faisait des montres pour celebrer tantot Ie

carnavaI, tantot une fete quelconque ou pour se donner tout

simplement en spectacle au public. Comme les autres

confreries, lors des sorties officielles, ses membres
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revetaient leurs plus beaux atours et paradaient a travers la

ville. De grands chariots les suivaient et sur ceux-ci, des

acteurs prenaient place et jouaient

des dialogues
bourguignon . 16

en franc;ais ou en patois

En plus cette compagnie corrigeait les mauvaises moeurs de la

societe. Derriere Ie masque et Ie costume, on parodiait telle

personne sans la nommer. Toutefois, la compagnie essayait

d'imiter Ie plus possible la personne qu'elle voulait jouer,

par la voix et les gestes. A plusieurs reprises, ces

cavalcades devinrent Ie pretexte d'un charivari, d'une

veritable representation dramatique OU l'on promenait assis

a rebours sur un ane, Ie mari qui avait ete battu par sa femme

mettant en cause la hierarchie des epoux. c'etait Ie mari qui

devenait Ie bouc-emissaire du spectacle. L'esprit de la fete

n' etait pas seulement present a Di jon; on Ie retrouvai t

ailleurs dans des confreries ayant leurs propres occasions

solennelles de s'y livrer.

A Bethune, des confreries exhibaient lors de leur

montre de veritables tableaux vivants gu'on appelait

"remontrances"17. lIs les jouaient soit sur des echafauds

(scene d'un theatre) soit sur des chars disposes en forme de

theatre. Cambrai possedait aussi des confreries joyeuses qui

se reunissaient Ie vingtieme jour apres Noel.

16lbid., p. 204.

17lbid., p. 235.

Toutes les
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societes joyeuses etaient invitees a y participer. On y

presentait des jeux sur un theatre provisoire erige sur la

place du marche. A Rouen, les Connards etaient une des

confreries qui faisait autant de bruit que celle de la Mere

Folle de Dijon. Elle s'appelait ainsi a cause des deux cornes

que les connards portaient sur leur chapeau de folie. A

l'epoque du carnaval, ils parcouraient la ville jouant des

farces, des pantomimes ou des vers satiriques. contrairement

aux autres confreries, le Parlement leur donnait le monopole

de la fete des jours gras. Nul ne pouvait participer a cette

fete s'il ne faisait pas partie de leur societe ou s'il

n'achetait pas le droit de se deguiser.

Les confreries illustrent tres bien les moeurs de

l'epoque du X1Veme au milieu du XV1eme siecle. Au cours de

cette periode, elles furent le symbole de la fete. Leur

allegresse et leur entrain conjugues a leur audace et a leur

verve, donnerent de la vitalite aux differentes manifestations

des genres theatraux, y compris aux manifestations semi

liturgiques que sont les miracles ou les mysteres. Que ce

soit a travers les sotties, les farces ou les fatras, nous

pourrons relever l'esprit narquois qui animait beaucoup de

confreries, et que le clerge et l'Etat durent subir maintes

fois. 11 est desormais important de relever les circonstances

qui forcerent ces groupes a reprimander l' autorite. Bien sur,

le calendrier festif de l'epoque accordait aux confreries une

chance unique. Les confreries de theatre, telles la Basoche
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ou les Enfants sans-souci, saisirent cette occasion et

elaborerent un repertoire de marque. Pour notre etude il

etait imperatif de comprendre Ie cadre dans lequel les sotties

furent montees et presentees. Ainsi done, la folIe ivresse

qui les inspirait donna naissance a des textes ou la folie

verbale se dechaine.



Chapitre 4

Un theatre en evolution

II est remarquable que ce soit au travers de la folie

que la liberte ait pris naissance. Contraint de part et

d'autre par la censure, Ie climat theatral arriva a subsister

sous Ie masque de la folie. Les fous jouirent du privilege

de mettre a jour les abus qui affectaient l'Etat. Un nouveau

genre litteraire etait ne "la sottie." Picot considere qu'au

point de vue de la forme, la sottie se rattache aces fatras

ou fratasies, courts poemes d'absurde verbal exploites aux

Xllleme et XIVeme siecles. 1 lIs se definissent par Ie passage

d'une idee a une autre sans une trop grande coherence logique

et par l'accumulation de proverbes et d'allusions satiriques.

Un type de sottie fut Ie "jeu des pois piles". Elle se

definit comme etant "une fratasie divisee en couplets et

recitee en pUblic par des sots ou des badins.". La fratasie

sombra a la fin du XVeme siecle pour renaitre au siecle

suivant sous Ie nom de coq-a-l'ane. En Normandie l'evolution

du coq-a-l'ane politique donna naissance a un nouveau genre

lEmile Picot, Recueil general des sotties, Vol. I. p.
vi.

47
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appele la "fricassee". II se caracterise par de courtes

pieces agrementees de vers et de refrains populaires en vogue.

La sottie est un genre qui est difficile a classifier. Tantot

elle etait une farce politique, tantot une farce jouee par des

sots. La definition nous en est donnee par Jean Claude

Aubailly dans sa these sur les genres theatraux comiques. La

sottie se definit par des

personnages pris hors du ree12

dont Ie role sert a relever des oppositions sociales ou

politiques, tranchant finalement Ie differend.

Les sotties amenerent plusieurs acteurs et clercs a
s'en emparer pour satiriser l'Etat. II est important de

differencier les circonstances qui inciterent amateurs et

professionnels a conjuguer leurs efforts pour monter des

pieces. Les fetes municipales etaient l'occasion de celebrer

avec pompe un evenement special ou Ie luxe et Ie nombre de

personnages etaient souvent une excuse pour surpasser les

autres paroisses. En ce qui concerne Ie theatre

professionnel, picot croit que la mise en scene etait plus

limitee, car etant professionnels, les acteurs maitrisaient

leur art dramatique. Dans bien des cas, comme chez les

Enfants-sans-souci leurs representations etaient composees

d'une sottie, d'une moralite et d'une farce. L'argument,

toujours selon picot, qui demontre que les sotties etaient

2Jean Claude AUbailly, Le Monologue, Ie dialogue et la
sottie.
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jouees par des professionnels, est l'adresse physique

qU'exigeaient plusieurs de ces pieces. Les sots etaient des

clowns qui accompagnaient leurs dialogues de culbutes et

d'exercices athletiques. La farce Le Bateleur illustre bien

ce fait alors que le personnage principal enseigne a son valet

a sauter. Mais on retrouve aussi dans la sottie: les Menus

Propos d'autres preuves qui iraient confirmer que les acteurs

devaient posseder une certaine qualite physique pour presenter

des pieces. Puisque les Menus Propos sont consideres comme

etant une forme primitive de sottie dont l'essentiel se limite

a un seul dialogue, les comediens devaient y meler sauts et

pirouettes pour ajouter un air de gaite.

Les sots ont su maximaliser le jeu scenique en

exploitant le costume, les accessoires et le langage. 11

s'avere maintenant important d'analyser le cadre dans lequel

les sotties etaient presentees. Puisque les personnages sont

pris hors du reel, les sots auront donc recours a des moyens

techniques pour les concretiser. Essayons de decouvrir ce

qui se cachait derriere le masque de la folie.

Le Jeu scenique

La scene et Ie decor

De prime abord, il apparait un peu difficile de decrire

le cadre dans lequel les pieces etaient presentees. La seule

source contenant la reponse se trouve dans une lecture
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Jusqu'a present, nous

avons vu que lors des parades et des carnavals, les confreries

paradaient a travers la ville, recitant des vers ou suivant

des chariots sur lesquels des acteurs presentaient des pieces.

J. C. Aubailly croit qu'originellement la scene etait

rUdimentaire se limitant a une estrade nue ou les acteurs

etaient engages dans leur dialogue. Mais dans des sotties

plus complexes, un rideau devait permettre les entrees et les

sorties des acteurs. J. C. Aubailly pense qu'il existe un

rapport entre la structure des pieces et Ie lieu theatral3

dans lequel elles etaient jouees. Par exemple, lila sottie

jugement ll par la structure de ses scenes plus complexes

exigeait une construction plus elaboree comme celIe d'une

salle. Beaucoup d'illustrations d'epoque suggerent que les

pieces etaient presentees dans une salle close ayant quelques

fenetres et portes constituant ainsi une galerie et ayant en

son centre une estrade sur laquelle se trouvai t un siege.

Beaucoup de sotties debutent avec l'arrivee de Mere-Folie ou

Mere Sotte appelant ses supp6ts. Dans la sottie Nouvelle Du

Roy Des Sotz ou Ie meneur de jeu appelle sa cour, une telle

situation se concretise.

Le ROY DES SOTZ commence.

Je suis des sotz seigneur et roy;
Pourtant je vueil par bon arroy
Maintenant cy rna court tenir
Et tous mes sotz faire venir
Pour me faire la reverence,

3Aubailly, p. 369.
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Et aussi que c'est grand plaisance
Quant freres habitent ensemble,
Comme l'on chante, se me semble.'

Puisque les sotties-jugements sont nees dans Ie milieu de la

Basoche, il ne faudrait pas s'etonner de retrouver la salle

de justice transportee sur un echafaud. II faut se rappeler

que les causes grasses furent des initiatives du theatre

basochien et que les representations ont pu se derouler dans

la salle des tribunaux comme H. G. Harvey Ie fait remarquer:

the humour in these mock trials arose from the
incongruity of setting into motion all the
elaborate processes of justice, all the learning
of jUdges and avocates for a trivial and
ridiculous causes.

Apres observation des illustrations regroupees par Aubailly

dans sa these monumentale, il est a remarquer que la foule est

partout, s'entassant de tous les cotes de la scene, ce qui

suppose une participation de la part du pUblic. Dans la

sottie des Beguins, les fous se cachent dans I' auditoire,

creant ainsi un rapport plus etroit entre Ie jeu des acteurs

et Ie public.

FOLIE

Par la passion que j'endure,
II est vray, je cognoy sa main.
Vrayment tu viens bien au besoing;
Sans ceci j'estoys abolie.
Or sus, mes enfants, je vous prye.
Venez tous, venez vistement,
Venez, et si voyez comment
Bon Temps n'est pas encores mort.
Venez vous? Ha! vous avez tort,

'Picot III, p. 211.

SHarvey, The Theatre of the Basoche, p. 22.
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Jehan de L'Arpe, venez, Jehan Bron;
~a, Grand Pierre, Claude Rolet,
Prestre d'honneur, frere Mulet!
Venez, et vous orrez nouvelles
De Bon Temps.

ANTOINE, estant parmi la troupe.

Tandez les eschelles,

Mere, et nous vous irons voir.

Puis, quand ils sont tous montez

GALLION

Si nous pouvons Bon Temps ravoir,
Si jouerons nous, quoy qu'on die. 6

Par rapport a la farce, Ie cadre dans lequel les

sotties sont presentees se veut plus depouille.

Sa mise en scene se caracterise surtout par des
deplacements symboliques et par un certain type
de dialogue7.

A part Ie trone de Mere-Folie, peu d'accessoires sont integres

a la dramatisation. De plus, la sottie integre quelquefois

des accessoires symboliques pour representer des notions

abstraites. Depouilles ainsi dans leur ensemble, Ie costume

et les accessoires ont une valeur symbolique et contribuent

a determiner l' action et a transmettre un message. lIs

etaient sans doute aussi un moyen de dejouer la censure

omnipresente, comme on Ie verra plus loin. L'action est donc

dependante du type de sotties. Ainsi les entrees, les

sorties, les dialogues, les chansons, les acrobaties

6Picot II, p. 282.

7Aubailly, p. 383.
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contribuent a orienter l'interpretation. Ainsi, la sottie se

signale par un contenu dont l'expression symbolique la

distingue de la farce.

Le Costume

Jusqu' a present, nous avons vu que le masque ou le

costume du fou fut intrinsequement lie a la fete. La plupart

des auteurs pour expliquer l'origine du costume, l'associent

a la Fete des Fous. L'esprit de cette fete etait

fondamentalement le meme partout. Elle signale au peuple

l'occasion de parodier la liturgie et de proceder a un

renversement temporaire de la hierarchie sociale. Sur les

planches du theatre, Ie sot est caracteristique du repertoire

de plusieurs confreries. Parmi elles, citons celie des

Basochiens, dont les activites dramatiques auraient semble-t

il ete satiriques des le debut. Puisque les sotties different

de la farce et que les personnages sont pris hors du reel, un

costume symbolique s'imposait. Le costume joue done un role

capital; il est a la fois synonyme de la folie universelle et

synonyme d' immunite . Heather Arden croit que Ie costume

traditionnel du sot est peut-etre une tentative d'eviter la

censure: apres tout, qui porte attention aux paroles d'un

fou?
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Under the guise of folie, the fou could speak
his mind, as long as the words sounded foolish. s

Les fous portaient tous un bonnet avec des oreilles semblables

a des oreilles de terrier. Leurs robes variaient. Certaines

etaient courtes et d'autres longues, ressemblant a des robes

de moines. A propos de leur couleur, J. C. Aubailly nous

informe que lors d'un proces, en 1614, Ie duc de Nevers fit

promener son tresorier sur un ane en costume de fou. Or cet

habit etait fait de bandes de serge dont la moitie etait de

couleur verte et I' autre jaune. 9 Mais qu'est-il reste du

costume traditionnel de la folie dans Ie repertoire sottique

de nos confreries. La sottie des Beguins nous offre un debut

de reponse. Dans cette sottie, les enfants de Bon-temps

cherchent leur costume pour se livrer a leurs jeux, mais ne

trouvent point leur chaperon. Mere Folie leur en taille un

dans sa chemise.

ANTOYNE

Et pour couvrir nos grands perruques
N'avrons nous point de chaperons?

GALLION

Je ne s9ay ou diable ils seront.
Icy ne sont ils pas.

FOLIE

Et si j'en trouve?

SHeather Arden, Fool's plays: A study of satire in the
sottie, p. 32.

9Aubailly, p. 316.
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GALLION

L'on jouera.

FOLIE

Vous jouerez done, car j'en feray
Plustost du bout de rna chemise. 10

Le sceau de Gringoire, (l'un des plus grands acteurs

de la periode) nous offre une reponse plus satisfaisante. II

nous presente Mere Sotte revetue d'une longue robe entouree

de deux sots portant des robes plus courtes, tous les trois

coiffes du fameux chaperon a oreilles d' ane. Ainsi du costume

traditionnel, il nous serait reste Ie chaperon a oreilles et

une robe grise.

La sottie est etroitement liee a la nature du costume

theatral. Le costume du fou modele son role et Ie rend

reconnaissable aux yeux du public. Dans les sotties, la

personne devient ce que Ie costume devoile. Les professions

aussi bien que Ie rang sont symbolises par la particularite

du vetement. D'apres Heather Arden la premiere fonction de

la robe dans la sottie est d'indiquer

Ie rang, la profession et les caracteristiques
de la personne l1

•

Ainsi la robe devient-elle Ie symbole qui permet d'assigner

aux gens la classe sociale a laquelle ils appartiennent. Les

deguisements, les revelations, Ie changement de costumes et

1°Aubailly, p. 316.

HArden, p. 151.
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les dissimulations constituent les principales techniques

dramatiques de la sottie. Consequemment, l'emploi de la robe

peut etre objet d'abus, de tromperie, lorsqu'une personne

essaye de passer d'une classe sociale a une autre en changeant

d'habit.

Le theme de la tromperie constitue I' objet de la

majorite des sotties, et de par ce fait, il forme une partie

integrante de la corruption du sot. Les sots enoncent une

realite sociale a une epoque OU la mobilite sociale en France

se repand. Les sots condamnent ce nouvel ordre social qu'ils

voient comme etant la principale cause de l'effritement du

cadre traditionnel de la societe. Ainsi les trompeurs dans

leur tentative de tromper la societe, empruntent a l'argent

et aux vetements la symbolique qu' ils recherchent. Par

consequent, Ie role du vetement est crucial comme indice

d'ascension sociale ou de tricherie par rapport aux echelons

de la societe.

Les Personnages

Jean Claude Aubailly a fort bien caracterise dans sa

these les trois groupes antagonistes de la sottie:

Ie sot, les personnifications allegoriques des
classes sociales et les personnifications
allegoriques abstraites. 12

12Aubailly, p. 350.
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qui symbolisent un etat d'esprit et une pensee specifique.

Les sots representent des personnages contestataires qui se

heurtent a un regime. D'une fa90n generale , les sots sont

des ignes par une appellation generique I notamment par des

numeros tels que Sot I I Sot II I permettant de ce fait,

d'assurer une critique de la part du groupe de sots dans son

ensemble. Les sots portent aussi des noms propres. Teste

Creuse, sottinet, Tribulet, mais sans jamais posseder de

caracteristiques individuelles. Cependant, les sots se

definissent par ce qu'ils font et disent sur Ie plateau. En

tant qu I etres symboliques, ils incarnent la societe tout

entiere. Plusieurs, "mestiers, marchandises et Folie"

permettent de personnifier les diverses classes sociales, et

incarnent l'idee, qui contribue a la critique. II arrive

aussi que des noms propres se cachent sous forme d'allegories.

Un sot devient un sot-dissolu (Eglise) un sot-glorieux

(Noblesse) et un sot-corrompu (Justice) I incarnation des

vraies causes du mal social.

Ces personnages antagonistes se retrouvent souvent dans

plusieurs sotties sous les auspices d'un meneur de jeu: ce

genre de metteur en scene se retrouve surtout dans les

sotties-jugements qui constituent en fait Ie repertoire de la

Basoche. II ne faut pas oublier que la Basoche forme un

royaume miniature avec son Roi, ses Dignitaires et sa Haute

Cour. II est done normal qu'on retrouve une hierarchie de

personnages avec un chef tel Ie Roy des Sots ou Mere Sotte.
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11 arrive quelquefois dans les sotties-actions que Mere Sotte

personnifie la Folie. Alors son role s'inverse. Comme meneur

de jeu qui dirige la critique, elle devient en meme temps

meneur de jeu dont I' action est a condamner. Grace a ce

procede, on s'attaque directement aux idees memes laissant de

cote la denonciation sociale ou politique.

Les Chansons

Dans plusieurs sotties, les dialogues sont souvent

interrompus par des chansons qui agrementent musicalement les

repliques des sots. Mais ces chansons se veulent aussi une

replique qui epingle et qui met en relief la folie du monde.

Par exemple la farce les Deulx Gallaies appartient a un type

de pieces dans lesquelles la musique tient une place certaine

voire importante. Les auteurs medievaux se contentaient

souvent d'intercaler dans un drame quelconque des chansons et

des refrains qui etaient a la mode. Picot croit que beaucoup

de ces chansons etaient accompagnees d'arabesques et de

pirouettes car les couplets eux-memes renferment un

vocabulaire explicite. Quelquefois, elles sont integrees au

texte pour Ie simple plaisir de divertir sans avoir une

relation quelconque avec son denouement. Mais comme les

personnages, elles renforcent symboliquement une idee

presentee.
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La Folie verbale

Les echanges verbaux ont dans la sottie une importance

toute particuliere car c'est sous Ie masque de la folie

qu'elle agit. Jean Claude Aubailly a releve au moins huit

techniques qui caracterisent les differents echanges verbaux:

ce serait sortir du cadre de notre etude que de les analyser

en detail. Cependant, je considere important de m'arreter aux

procedes specifiques a la folie verbale. Cela suppose qu'on

s'eloigne des simples repliques pour entrer dans Ie verbe de

la folie. Un procede couramment utilise dans les sotties, et

caracteristique des monologues est celui des accumulations.

Sa fonction est de susciter l'euphorie verbale.

SOTIE commence

Sotz triumphans, sotz bruyans, sotz parfaitz,
Sotz glorieux, sotz sur sotz autentiques,
Sotz assotez, sotz par ditz et par faitz,
Sotz enforcez, sotz nouveaulx et antiques,
sotz clercz, sotz laiz, sotz ecclesiastiques,
Sotz avenans, sotz mignons, sotz pompars,
sotz enragez, hors du sens, fantastiques,"

II arrive que l'on utilise les derives d'un mot pour creer de

veritables calembours. II est fort probable qu' on puisse

degager un sens de ces jeux, mais Ie spectateur devrait avant

tout apprecier les prouesses verbales et la virtuosite de

l'acteur.

NYVELET

Les lardans lardars,
Lardez de leurs dars,
Larderont leurs ars

130roz, Trepperel. p. 33.
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En l'art de larder.
Lardeusement l'ars
Ont quinze et leurs ars
Plus que les malards
On doibt raffarder.

MALOSTRU

Je coppie et couppe
Coppieuse coulpe,
Mon coupperet couppe
coppieusement,
Ce qu'en pie on couppe
Coup a coup destouppe
Et Ie coup recouppe
Par mon couppement. 14

Cette consistance au niveau de l' incoherence verbale est

censee etre un des symptomes de la folie.

Les effets de redoublement frequemment utilises dans

les pieces sont un autre moyen de donner une impression

incantatoire souvent generatrice d'euphorie

TESTE

Chacun contrefait Ie signer,
Chacun fait maintenant du sage.

FINE

Chacun fait du grant gaudisseur,
Par Ie sang bieu, Chacun fait raige.

TESTE VERTE

Chacun n'est pas grant parsonnage,
On Ie peut bien veoir, sur rna foy. 15

Le fractionnement des vers sous l'effet de

l' acceleration se veut aussi un moyen d' incarner la folie

14Droz, p. 156.

15Droz, p. 39.
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verbale. Dans la sottie des Rapporteurs, Ie tempo verbal se

veut tantot lent, tantot rapide, alternant ainsi d'une fayon

excessive. Ce rythme syncope vise a couvrir la piece du sceau

de la folie dont il figure Ie mouvement. Le dialogue des sots

est donc a l'egal du costume carnavalesque, Ie symbole de la

licence verbale.

La fonction du dialogue n'est pas de servir l'action

souvent inexistante, mais de creer une euphorie litteraire ou

de formuler une satire dissimulee sous l' allegorie ou Ie

symbole. Heather Arden16 croit que la folie verbale des

sotties ne constitue pas un langage original mais plutot

traditionnel. Les procedes auxquels elle fait reference

seraient de deux types. Le premier serait apparente a la

technique rhetorique de l'absurde, du monde a l'envers. II

consiste simplement a faire les choses a I' oppose de ce

qU'elles sont normalement. En somme, cette forme d'expression

verbale cacheraitune deception. Dans ce monde de changements

sociaux et de deceptions, les sots confient leurs

desappointements au langage, lui-meme source d'incertitude.

Breaking one's word symbolizes the potential
unrealiability of languageD.

Le desordre l'affecte, comme il affecte la structure sociale

et les valeurs traditionnelles. Le langage comme Ie vetement

et l'argent revele la meme inquietude fondamentale concernant

16Arden, p. 158.

DArden, p. 159.
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"l'ordre et Ie d~sordre" et

l'apparence et la r~alit~.~

La Basoche et la censure

Le th~atre sottique eut Ie privilege d' exploiter la

libert~ verbale, comme il eut Ie malheur de subir la censure.

Celle-ci est mentionn~e dans bien des sotties. Beaucoup de

sots font souvent allusion au fait de ne point pouvoir parler

librement. A vrai dire, la sottie connut la censure des 1442.

C'est a ce moment la que Ie Parlement vota contre la Basoche

Ie premier arret. A partir de cette date Ie Parlement essaya

de r~glementer les repr~sentations a Paris et a partir de 1476

Ie Parlement d~fendit a tout clerc de pr~senter farces,

sotties et moralit~s sous peine d'emprisonnement. Le

parlement interdit en 1477 a Johan l'Esveill~, soi-disant roi

de la Basoche, et a tous les autres clercs de jouer au Palais.

Cette p~riode de terreur et de restriction se prolongea

jusqu'a la mort de Louis XI.

La plus grande ~poque du th~atre m~di~val fut sous Ie

regne de Louis XII. Ce roi favorisa en particulier les abus

qui se commettaient dans Ie gouvernement. En 1510 Ie Pape

Jules II se brouilla avec Ie roi Louis XII. II tourna

l'Europe entiere contre Ie souverain. Le concile des ~veques

fran9ais d~clara que Ie roi avait Ie droit de r~sister au

18Ibid., p. 159.
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Louis XII sans Ie support de

l'Etat avait Ie dessein de faire deposer Ie pape. Ainsi, il

se servit du theatre pour arriver a son but. Pendant les

ceremonies du Mardi-gras celebrees Ie 25 fevrier 1512, les

Enfants-sans-soucis sur ordre du roi furent charges d 'utiliser

la liberte du carnaval pour ameuter contre Ie pape l'esprit

des spectateurs parisiens.

Sous Ie regne de Fran90is I, on ne vit plus les debats

politiques presentes aussi directement.

Le theatre, pour etre tolere, dut Ie plus
souvent se borner a louer Ie pouvoir19

•

Ce nouvel esprit dicta la sottie les Chronigueurs. Durant

toute cette periode, Ie theatre se cantonna a des generalites.

Ainsi, en attaquant tout Ie monde, on ne blessait personne.

Un nouveau regne lui succedai en effet Henri II etait

sur Ie trone depuis quatre mois. Une sottie intitulee Le Cry

de la Basoche jouee aux jours gras de 1548, peint assez

surement I'esprit de la confrerie.

LE PREMIER SUPPOST

Brief, de tout qu'on peult adviser
Nous pretendons en deviser
Et Iaisser Ie feu sainct Anthoine

Au Iadre cardinal Le Moyne
Et au Bourguignon enfume,
Nostre ennemy maistre Enryme.

LE II SUPPOST

Voyre, qu'il Ies puisse brusIer!

~Petit de JuIIeville, p. 170.
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LA BAZOCHE

Je creve d'en ouyr parler,
Tant les parolles sont puantes,
Ordes, villaines et cuysantes.
Fy des villainsi laissez les lai
N'en parlez pluSi fy!

LE PREMIER SUPPOST

C'est cela.

LA BAZOCHE

Or sus, mes suppostz, regardons,
Et de trop parler nous gardons,
Que c'est qu'on dict, qu'on veoit, qU'on faict,
Et qui c'est qui faict ou deffaict
Ses affaires au temps present,
Et ce tout soubz joyeulx present,
sans taxer ou blasmer personne,
Ne dire chose qui mal sonne,
Car l'estat des bazochiens,
C'est un honneur qu'i ne dict riens
S' i In' es prouff i table et louable. 20

Les Basochiens furent pris en 1516 lors d'une

presentation a satiriser la mere du roi. Depuis lors, le

Parlement emit des ordres encore plus stricts contre la

Basoche. 11 devint presque impossible de jouer ouvertement

des pieces satiriques a Paris. Cet esprit de censure fut

encore plus actif lors de la presentation des Sobres Sotz aux

celebrations du Mardi Gras a Rouen en 1536. La prudence des

sots est loin d'etre sans fondements. Ils savaient qu'ils ne

pouvaient plus discuter les sujets qui auraient fait le

bonheur de plusieurs pendant les debats medievaux.

2°Picot III, p. 244.
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LE PREMYER SOT

Dictes moy lequel est Ie pire:
Le trop boyre ou Ie trop menger.

Le lIe SOT.

Le commun, et non l'estranger,
En pouroyt dire quelque chose.

Le IIIe SOT.

Je Ie diroys bien, mais je n'ose,
Car Ie parler m'est deffendu. ll

A partir du milieu du XVleme siecle, les dissensions

religieuses occupent tous les esprits. Les reformistes

avaient compris que Ie theatre etait une force considerable

qui pouvait agir sur l'opinion publique. lIs n'hesitaient pas

a composer des farces dirigees contre la religion catholique.

La satire du clerge est partout dans Ie theatre comique

au moyen-age. On ne s'en prend qu'aux abusi on les denonce

avec une telle persistance, que d'une fa90n generale, nous

pouvons dire que la farce et la sottie n'ont cesse de prendre

pour cible les abus de l'Eglise. L'Eglise ne Ie supporte qU'a

condition qu' on ne touche pas aux dogmes. La Sottie des

Rapporteurs est typique d ' une satire anti-clericale. Les

remarques abondent.

LE SECOND

Laissons cela, ilz sont infarnes,
lIz torchent leur cuI de leur froc.

2lPicot III, p. 54-55.
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LE TIERS

II n'est, par les saincts, rien plus sot
Que moyne avec son capillare.

PROPTER QUOS

S'ung en avoyes qui fust mon frere,
Et j'eusse femme ung peu mignonne,
Je lairoye toute la besongne
Premier que (ne) m'en puisse garder.
Moynes, que Ie mal feu les arde
Tant portent ilz la cuille verd,
Ce sont les gens qui plus hazarde,
Je scay bien de quoy moyne sert. 22

La censure devient plus intransigeante. II etait

desormais impossible de satiriser sans avoir obtenu a l'avance

une permission du gouvernement. Le theatre de la Basoche ne

put continuer ses activites dans un tel climat de contrainte.

Apres un arret de 1561, la confrerie disparut par privation

de liberte.

La thematique de la satire

II est evident que la portee satirique des sotties

variait d'apres l'evenement presentee J. C. Aubailly a fort

bien caracterise dans sa these les themes de la satire: la

folie des gens, la quete de l'argent, l'effritement des

valeurs morales et la mauvaise administration. 23 Beaucoup de

sotties revelent une vision du monde pessimiste a laquelle

personne ne semble pouvoir echapper. La folie regne partout,

22Droz, p. 63-4.

23Aubailly, p. 416-435.
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maitresse des gens sans scrupules. Cette dEfmonciation se fait

par exemple par Ie biais du vetement disproportionne. La

sottie des Gorriers presente Ie theme de deux guerriers

desappointes par la vie et qui decident de vivre comme des

"gorriers," c' est-a.-dire pour le plaisir et le luxe. Une

serie d'experiences avec Folie leur fera prendre conscience

que la folie regne sur le monde et que leur propre vie se

revele sterile.

FOLIE

Qui vivre veult en grand prosperite
Se doit garder de dire verite,
Promettre assez et du tout rien tenir.
Par mesdire se doit entretenir
Selon Ie temps et l'oportunite,

LE SECOND

Se nous avons habilite,
Nous serons souverains ouvriers.

11 se premenent.

FOLIE

Regardez marcher mes gorriers
Aux larges manches, grans souliers,
Parrucque d'estrange poil faicte;

Mais, n'esse pas bonne sournete?
Pouvrement pourveus de deniers. 24

Le theme de l' argent n ' est pas etranger aux pieces

medievales. La transformation de la societe feodale en

societe capitaliste a fait naitre un monde de IOups en proie

a. une course effrenee.

24picot I, p. 164.

L'Eglise non plus n'echappe pas a.
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Cette classe est la

plus fustigee dans la sottie. Les ecclesiastiques se voient

la cible d'innombrables reproches, entre autres de se meIer

de politique. Le Pape Jules II en donne l'exemple puisque a

son joug spirituel, il veut aussi annexer l'autorite

temporelle. Le XVeme siecle fut pour Ie peuple une periode

de guerres. Loin de retrouver dans I' Eglise un reconfort

chaleureux, Ie peuple se vit en face d'un clerge contamine

dont la vocation primaire devenait douteuse.

JENIN

Ne vous logez pas au couvent
Des cordelliers, car on n'y vend
Pain ne vin pour vous soustenir. 2S

Pourtant dans les sotties les dogmes ne sont jamais

attaques. Ce que l'on reproche a l'Eglise, c'est la deviation

du pouvoir spirituel a des fins temporelles et, par suite, Ie

non respect par les ecclesiastiques de leur mission sur terre.

De meme qu'a l'epoque on distinguait Religion et

Eglise, les sots faisaient aussi une distinction entre

Noblesse et noble. A cette epoque on reprochait a la noblesse

montante de s'enrichir au detriment du peuple. Mais surtout

on critiquait les grands fonctionnaires de la finance et les

collecteurs d'imp6ts qui imposaient des tarifs fort eleves,

et quelquefois frauduleux. Au fur et a mesure que Ie XVIeme

siecle progresse, la sottie se tourne vers les marchands qu'on

Hpicot II, p. 371.
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accuse de cupidite et de vol en speculant sur les produits,

laissant Ie peuple dans la misere. En un mot, ce que la

sottie denonce est l'effritement des valeurs sociales minees

par l'argent.

La sottie n'hesite pas non plus a pointer du doigt les

gouvernements eux-memes qui sont la cause de bien des

malheurs. Comme dans la sottie l'Astrologue, on ne met pas

en doute la capacite du roi de diriger, mais on se borne

plutot a blamer I' entourage qui Ie conseille. La sottie prend

done position politiquement mais ceci sans jamais attaquer Ie

principe meme de la monarchie. Ainsi les abus de l'Eglise,

Ie pouvoir de l'Etat qui succombent aux pressions des princes

anarchiques, les fonctionnaires qui trahissent leur profession

pour s'enrichir sont tous des elements qui ont contribue au

malaise du peuple mais ils ont aussi alimente un repertoire

sottique qui s'attache a relever les torts sociaux.

La satire et l'individu

Dans un temps de repression, Ie masque de la folie est

devenu un moyen utile pour eviter la censure ou la

condamnation. Le masque devint I' element essentiel perinettant

aux sots de satiriser la societe et de concretiser la folie.

Deux methodes etaient utilisees par les sots pour satiriser

les individus sans reveler Ie nom de leur victime. La methode

la plus directe consistait a presenter explicitement sur les

planches un personnage ayant les caracteristiques
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psychologiques de la victime visee comme dans la sottie du

Pape Jules II. Les individus pouvaient aussi etre

discretement railles grace a l'emploi de noms allegoriques et

mythologiques. Selon H.G. Harvey, les basochiens integraient

a leurs presentations Ie nom de clercs et d' avocats qui

etaient dans l'auditoire afin d'epicer leurs remarques

acerbes. 26 Le monde est fou parait-il, et les sots ont su

exploiter ce dicton. La folie est la plus grande menace qui

risque de detruire l'humanite. L'homme toujours pousse par

Ie desir de dominer et de depasser l'autre, n' est jamais

satisfait de sa situation. Le sot, dans les sotties, a done

Ie role de devoiler les abus qui ont cours dans la societe,

de denoncer les forces qui oppriment les classes non

dominantes, resultant de l'eclatement de la societe feodale.

La sottie devient lila voix de I' opinion publique"27 pour

transporter sur scene la satire dirigee contre les diverses

classes de la societe.

La satire de la Noblesse et du Clerge

Pour comprendre la satire dirigee contre la Noblesse,

il est important d'analyser Ie cadre historique dans lequel

elle emergea. Vers la fin du XVeme siecle, l'Europe etait

constamment en guerre. Les plaintes des sots expriment la

26Harvey, p. 33.

27Aubailly, p. 413.
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souffrance causee par la guerre et l'intense desir d'obtenir

la paix. En plus, ils critiquent directement la noblesse pour

son incapacite a administrer les guerres correctement, for9ant

les soldats a piller Ie peuple. Finalement, les sots se

plaignent des taxes trop elevees qu'ils doivent payer pour

supporter les guerres.

Contrairement aux autres themes de la sottie , la

noblesse et Ie clerge y sont parodies. On les imite pour

creer un effet comique. D'apres Heather Arden28 deux criteres

doivent etre remplis avant que I 'on puisse parodier une

personne ou un membre d ' une institution. Premierement,

l'objet de la parodie doit etre une institution ou un groupe

social avec des caracteristiques distinctes (fa90n de parler,

manieres, vetements) puis cette institution ou ce groupe

social doit etre en declin afin d'apparaitre comique. La

noblesse remplit ces conditions, ce qui la rend susceptible

d'etre un des Etats les plus satirises.

Quand vient Ie temps de satiriser Ie clerge, c'est Ie

theme de la pretention qui revient. Les sots condamnent la

lascivite et la corruption de l'Eglise. Les quatre groupes

ecclesiastiques Ie plus souvent railles sont les pretres, les

prelats, les moines et les autres ordres religieux. En

general, les sots attaquent ouvertement Ie clerge. Petit de

Julleville soutient que l'Eglise tolerait la satire theatrale

2BArden, p. 93.
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a condition qu' on ne touchat pas aux dogmes29 .

Des lors, les sots s' en prennent aux vices. Lascivite,

avarice, simonie et la trop grande soif temporelle constituent

les faiblesses visees. Mais la satire les atteint

differemment selon leur rang. Les peches physiques sont

generalement imputes au bas-clerge tandis que la corruption

spirituelle est l'apanage du haut clerge. 3o Les sots affirment

que la corruption de I' Eglise est due en grande partie a

l'amour de l'argent et que la richesse accumulee a l'aide de

moyens illegaux, n'est qu'une astuce pour mettre la main sur

Ie pouvoir temporel.

Cornrne la noblesse, Ie clerge est aussi parodie et

remplit les deux conditions necessaires deja citees.

Consequemment, les sots dans les sotties imitent Ie langage

et Ie comportement de ses representants. Donc la satire anti-

ecclesiastique symbolise

the triumph over the anxiety provoked by
dangerous people. 31

La satire de la Noblesse

Les lamentations des sots expriment les difficultes

auxquelles ils etaient exposes pendant la periode de 1440-

29Peti t de Julleville, La Comedie en France au Moyen
Age, p. 211.

3°Arden, p. 98.

31Ibid., p. 107.
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1560. Tres rares sont les intrigues qui refletent les ennuis

de la noblesse ou de la haute bourgeoisie, ce qui laisse

presager que les pieces furent specifiquement con9ues pour les

masses populaires. Pourtant il ne faudrait pas en deduire

que les sots n'expriment qu'une attitude pessimiste. Selon

H. Arden32
, les sots dans leurs pieces projettent trois

attitudes differentes. Premierement, ils font confiance a la

roue de fortune -- apres Ie mal vient Ie bien; puis ils

acceptent de rire de leur pauvrete et finalement beaucoup de

sots croient que Ie monde va de mal en pire.

A l'epoque medievale, on ne faisait generalement pas

la distinction entre la classe des travail leurs et la

bourgeoisie. Si la haute bourgeoisie attire l'attention des

sots a l'instar des marchands, c'est qu'elle etait per9ue

comme etant aussi impliquee dans ce grand courant de

corruptions morales et ne provoquait que deception. Bien que

les sots se soient attardes surtout a satiriser l'avarice et

Ie mensonge, beaucoup d'autres vices representaient les etats

bourgeois: la credibilite, la grossierete, la lichete et

l'impiete. La sottie visait les petits bourgeois, c'est-a

dire les petits commer9ants et les professions legales. Les

trois metiers qui furent Ie plus fustiges sont les boulangers

que l'on accuse de tricher sur la qualite et sur la quantite

du produit, puis les taverniers qui sont souvent accuses

32Ibid., p. 111.
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d ' etre engages dans des activites frauduleuses, principalement

de melanger de l'eau a leur vin, tandis que l'on accuse les

sergents de tourmenter Ie peuple. Dans la Sottie Des Gens

Nouveaulx de tels reproches se retrouvent accumules.

LE PREMIER

Faisons que tous couars gens d'armes
Se tiennent les premiers aux armes
Quant on va crier aux assaulx:
ainsi serons nous gens nouveaulx.

LE SECOND

Faisons qu'il n'y ait nulz sergeans
Par la ville ne par les champs
s'ilz ne sont justes et loyaulx:
Ainsi serons nous gens nouveaulx.

LE TIERS

Faisons que tous ces chicaneurs,
Ces promoteurs, ces procureurs.
Ne seignent plus memoriaulx:
Ainsi serons nous gens nouveaulx

LE PREMIER

Faisons que curez et vicaires
Se tiennent en leurs presbytaires
Sans avoir garces ne chevaulx:
Ainsi serons nous gens nouveaulx. n

L' attitude des sots envers les vices de la petite

bourgeoisie n'est pas exceptionnelle. Elle est semblable a

celIe qu'ils demontrent a l'egard des autres Etats qui

echouent a remplir leur fonction. Les avocats sont une autre

source qui alimente la satire. Comme les marchands, les

avocats et les juges sont accuses de deux vices:

33Picot I, p. 121-2.

l'avarice
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et la tricherie. L'argent est l'ultime but des legistes

tandis que la tromperie leur permet d' atteindre leur objectif.

Leur amour de l'argent s'exprime par la malhonnete. lIs ne

travaillent guere pour leur argent et, maintes fois, ils

acceptent des pots de vin. 3• II devient de plus en plus clair

que les sots se mefient de la puissance nefaste de l'argent

et de ceux qui Ie contr6lent.

Chaque type de satire etudie jusqu'ici se trouve

enracine dans Ie conflit entre "1' illusion" et la "realite"35

qui peut se resumer dans la notion du "faux semblant" que les

classes projettent. Les avocats pretendent aider Ie peuple

alors qu'ils n'agissent qU'en fonction de l'argenti la

bourgeoisie triche sur les produits et Ie clerge s'eloigne de

sa mission spirituelle. La sottie est donc Ie vehicule qui

permet aux groupes sans pouvoir d'exprimer leur rage et leur

anxiete devant un systeme social en pleine mutation.

34Arden, p. 126.

35Ibid., p. 127.



Chapitre 5

Quatre sotties -- Quatre miroirs

La sottie medievale

Coppieurs et Lardeurs1

(avant 1488)

Jean-Claude Germain a fait renaitre un genre theatral

qui avait fleuri aux IVeme et Xleme siecle pour s'eteindre par

la suite. L'hypothese de ce chapitre consiste a relever les

points communs qui nous permettent de constater que la sottie

de Jean-Claude Germain reprend les traits fondamentaux de la

sottie medievale. Notre deuxieme point de repere consiste a

approfondir les paralleles entre la sottie contemporaine et

la sottie medievale. La sottie Les Sansoucis, la sottie des

coppieurs et Lardeurs, la Morale de Tout Ie Monde et la sottie

du Monde nous serviront de cadre de reference.

La sottie des Coppieurs et Lardeurs illustre tres bien

la liberte langagiere que se permettaient les confreries

theatrales. Derriere les jeux de mots et les calembours

savamment employes qui, de nos jours, semblent insaisissables

lEugenie Droz, Le Recueil Trepperel. Les Sotties
(Paris: E. Droz, 1935).

76



77

se cachait une arme parfois meurtriere. En effet, la sottie

des Coppieurs et des Lardeurs nous presente une piece ou Ie

jeu se retrouve a deux niveaux. Premierement, Ie jeu des sots

consiste a berner et a ridiculiser d'autres sots a seule fin

de divertissement . Ce plaisir ne saurait etre total sans

l'equivoque phonique des mots, qui, emberlificotant les sots,

suscite Ie rire et la risee. L'ensemble de cette piece repose

sur la dualite significative des mots coppier et larder. Pris

au sens propre, ils signifient respectivement transcrire un

texte et piquer une viande de petits morceaux de lard tandis

que leur deuxieme sens equivaut a berner et railler .... Nos

deux comperes sots s'evertuent a jongler avec cette dualite,

passant d'un sens a l'autre, laissant les sots exposes au

ridicule.

La piece s' ouvre dans la boutique de Malostru, Ie

copieur de livres, discutant de son travail avec son voisin

Nyvelet, Ie lardeur et Ie r6tisseur. Nos deux sots s'amusent

a decrire leur travail; l'un lardant ses contemporains et

l'autre coppiant, c'est-a-dire se moquant du monde.

NYVELET

Es tu coppleur?

MALOSTRU

QUay qU'on die,
De coppie tiens table ronde,
Je coppie ci Dieu et Ie monde.

NYVELET

Qui sera morveulx, qu'il Ie die.
Je Iarde tousjours.
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MALOSTRU

Je coppie.
NYVELET

C'est rna vocation profonde.

Entre en scene un troisieme personnage Teste Creuse.

Comme son nom I' indique , i In' a pas grand chose dans la

cervelle. Nyvelet et Malostru voyant a qui ils ont a faire

en profitent pour Ie ridiculiser puis Ie quittent pour aller

boire. sotin entre, faisant du vacarme criant a tue-tete, et

entame un dialogue dont Ie texte demeure incomprehensible. 2

Malostru et Nyvelet reviennent et Teste Creuse, qui desire

s'amuser, propose de jouer une farce a laquelle la troupe

entiere pourrait participer. Malostru desireux de l'aider en

suggere plusieurs, mais aucune ne satisfait la fantaisie de

son compagnon. Finalement, Teste Creuse s'arrete a celIe de

la Fillerie. Ayant un beau corps svelte et charmant, Malostru

et Nyvelet Ie convainquent de faire la femme et en profitent

pour Ie coppier et Ie larder.

MALOSTRU

Vous en jourez tresbien la femme,
Vous avez Ie corps tant faictifz,
Les yeux rians, Ie nez traitifz,
II semble que (vous) soyez farde.

NYVELET

Qu'il soit coppie.

2Se l on Droz, cette incomprehension constitue une
veritable scene sottique ou des gestes, des gifles et des cris
accompagnaient la representation.
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MALOSTRU

Mais larde(e).

TESTE CREUSE

J'ay ung petit trop grosse voix.

MALOSTRU

Ne la scauriez vous ung peu faindre?
On ne seauroit au monde paindre
Plus beau visage de valleton.

Voyant arriver Sotin, Halostru et Nyvelet s'esquivent.

surpris de s' etre fait aussi facilement embobiner, Teste

Creuse jure de se venger en faisant appel a l'Escumeur de

latin de la bande de Triboulet

TESTE CREUSE

II fault avoir son Escumeur
De latin, s'on Ie peult trouver.

SaTIN

Par ce point pourrons recouvrer
Nostre honneur.

TESTE CREUSE

Lardez si vivement,
Lardez de lardons si quarrez,
Gros lardons qui vous sont serrez.
Lardez sans s'en appercevoir,
Les lardeurs font bien leur devoir,
Sommes nous lardez de tel lard?

L'Escumeur, homme de bon conseil, arrive sur les lieux et

propose une plaisante recette. Nyvelet et Malostru n'ont pas

plutot aper9u l'Escumeur qu'ils decident de Ie railler.

Ridiculisant ses traits physiques, Teste Creuse et sotin les

defient de reproduire leurs traits a partir de la recette de
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l' Escumeur. Convoites par les sots, Nyvelet et Malostru

acceptent et s'aper90ivent plus tard qu'ils sont barbouilles

et ont ete dejoues. lIs deviennent finalement victimes de

leur propre jeu. La sottie des Coppieurs et Lardeurs illustre

la liberte verbale que se permettaient les sots. Grace a la

dualite du mot Coppieurs et Lardeurs, ils arrivent a incarner

la folie. Cette sottie est la plus representative du jeu dans

Ie langage.

La Sottie du Monde

Cette piece fut jouee a Geneve en 1523. Elle fut

presentee dans un des moments les plus difficiles de la

confrerie des Enfants de Bon Temps. A cette epoque, l'eveque

Jehan de Savoie et Ie duc de Savoie avaient de graves

differends administratifs. Le pouvoir ecclesiastique qui

empietait constamment sur les franchises de la ville eut a

subir la pression du duc qui voulait mettre l'Eglise sous son

joug. En 1517, un incident qui eut des consequences tragiques

impliqua des sots. Emile picoe rapporte que la confrerie

aurait organise un charivari contre Ie docteur Gras,

administrateur des trois chateaux de l'eveque, et meme,

qu'elle aurait parade dans la ville avec la peau de sa mule

apres l'avoir tuee. Philbert Berthelier qui eut l'imprudence

de s'associer a cette manifestation fut poursuivi, condamne

3Emile Picot, Recueil general des sotties, Vol. III, p.
266.
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Pendant quatre ans, les sots g~nevois furent

contraints au silence. Dans la sottie du Monde, on s' abstient

de critiquer directement la politique: on s'en prend plut6t

au Monde qui subit les railleries de M~re Folie.

Vetue de noir, M~re Folie, ouvre Ie spectacle en

deplorant la mort de Bon Temps qui a disparu. Au milieu de

ces doleances, elle reyoit un message qui lui annonce que Bon

Temps n'est pas mort comme on l'avait cru. En attendant son

arrivee, les sots jouent a un nouveau jeu. Les Enfants de Bon

Temps cherchent les costumes qu'ils doivent revetir mais ne

trouvent pas leurs chaperons de fou. M~re Folie taille alors

des chaperons dans sa chemise afin de calmer les sots.

S'apercevant que les beguins n'ont qU'une oreille, les Enfants

de Bon Temps se voient incapables de faire Ie jeu et se

resignent donc a boire en attendant Ie retour de Bon Temps.

Leur ivresse n'est que de courte duree: puisqu'ils sont lasses

d'attendre, la M~re Folie leur sugg~re de travailler et de

mettre a profit leur habilete professionnelle. Ainsi donc Ie

beau troupeau de sots et la M~re Folie se rendent chez Ie

Monde, mais avant de partir, elle les met en garde.

LA MERE

Allons:
Mais marchez droict sur vos talons
Sans flechir ni faillir en rien.
Encor ne s9avres vous si bien
Marcher qu'il n'y ait a redire.



82

LE SEPTIEME

Le monde devient tousjours pire;
Je ne s9ay que sa fin sera.

Le Monde s'evertue ales fa ire travailler tous a leur metier.

Le couturier commence a lui faire un collet mais Ie Monde n'en

est pas satisfait.

LE MONDE

Ha! trop estroitte!

Ostez, ostez. Faittes m'en une
Amon gre.

LE COUSTURIER

Ce sera fortune

Si je luy fait. Par sainte Gille,
Monde, vous estes difficile
Par trop!

Le Cordonnier, Ie ma90n et Ie Bonnetier essayent eux aussi,

mais vainement. Mere Sotte presente Ie Conseiller au Monde

mais ce dernier lui ordonne de lui donner un jugement

favorable a un proces. Bien qu'il l'avise sur les avenues

juridiques a prendre, Ie Monde n'accepte pas ses conseils.

LE MONDE

Que vous en semble, suis je seur
D'avoir la sentence pour moy?

LE CONSEILLIER

Pour ce que vous avez deduict
Tresbien vostre cas et conduict
Le reste tout comme il falloit
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LE MONDE

Certes non feray.

Or allez mieulx estudier.

Le pretre non plus n'arrive pas a repondre aux exigences du

Monde. II est possible que Ie Monde soit malade, nous dit Ie

Conseiller:

LE CONSEILLIER

certes, Monde, il n'est possible
que ne soy~z mal dispose.

LE MONDE

Pouquoy?

LE CONSEILLIER

Au texte de la Bible,
Qui est chose irreprehensible,
Vous n'y trouverez pas bon goust.

On envoie done Ie Savetier avec une bouteille d'urine chez Ie

Medecin afin de decouvrir Ie mal qui afflige Ie Monde. Le

Medecin l'informe qu'il faut etre menteur et flatteur pour

lui plaire, et que Ie Monde est fou.

LE MEDECIN

Pour bien lUy complaire,
Soyez bavards, soyez menteurs,
Soyez ruffiens, rapporteurs;
Soyez faltteurs et meschants gentz
Et vous avrez chez luy Bon Temps.
A Dieu, aDieu!

La Sottie du Monde reprend l'idee que Ie monde est fou et que

rien ne peut Ie satisfaire. Cette piece satirique s'attaque

au rnonde en general plutot que de s' arreter a un metier

particulier. La situation politique de l'epoque for9a les
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La Sottie du Monde

nous demontre les detours qU'utilisaient les sots pour

critiquer. Derriere des eclats de rire, leur arme langagiere

etait infaillible.

Moral de Tout Ie Monde4

Bien que rien ne permette d'assigner une date precise

a cette sottie, Emile picot la situe vers les annees 1535. 4

Cette piece reprend un theme bien familier a l'epoque

medievale a savoir que les hommes sont des fous. lIs Ie sont

parce qu'ils n'arrivent pas a satisfaire leurs besoins. lIs

n'arrivent pas a accepter la vie telle qu'elle est. Leur

desir de conqu~te, de richesse et de prestige ne fait que

contaminer l'esprit. La satire de cette piece est dirigee

specifiquement contre Ie clerge, les nobles et la classe des

marchands. Les sots, appeles "compagnons" dans cette sottie

sont maintenant a la recherche d ' un autre sot, "Tout Ie

Monde," qui a disparu.

La piece commence par une discussion entre deux

compagnons qui se plaignent de leur situation personnelle.

Chacun veut ~tre quelqu'un d'autre.

LE PREMYER

Je ne suys roy ne grant seigneur,
Mais par toult vouldroys estre maistre.

4Emile picot, Recueil general des sotties, Vol. III.
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LE lIe

Je vouldroys bien aultre chosse estre.

Quand soudain arrive "Tout Ie Monde" portant trois habits, nos

deux compagnons sont frappes de stupeur. Ils ne comprennent

pas pourquoi il porte a Ia fois l'habit du clerge, du noble

et du marchand. Mais "Tout Ie Monde" n'est point etonne.

TOUT LE MONDE

En tous estas je me desguise,
Es tu de cela estonne?

LE PREMYER

C'est Tout le Monde qui s'abille
A credict pour honneur avoir.

"Tout le Monde" a envie d'etre un marchand reconnu dont le

nom egale la grandeur de la richesse. Les deux compagnons

n' arrivent pas a comprendre pourquoi "Tout le Monde" qui

pretend aimer marchander porte I'habit d'Eglise. "Tout le

Monde" nous informe que c'est Ia chose la plus commune en

France. Avec cela, "Tout le Monde" porte le costume d'un

noble qui lui a coute cher, nous apprennent les deux sots.

Ils considerent que

Tout le Monde veult estre noble,
Tant· de race villain soyt it.
Chascun se dict estre gentil,
Fust il plus vilain c'un rat mort,
Voyre, et ne fyt onques effort
De faire aulx ennemys la guerre.

Les deux compagnons remarquent aussi que "Tout le Monde" porte

le chapeau de la justice. Ce passageS ferait reference a la

SHarvey, The Theatre of the Basoche, 1941.
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vente des pratiques de droit a des gens qui n'etaient pas

qualifies. Les deux compagnons demandent a "Tout Ie Monde"

de leur montrer ce que contient Ie "rolle" (missive), qu'il

tient a la main. Bien que "Tout Ie Monde" refuse, ils savent

bien ce qu'il cache.

LE lIe

Escoute et nous te dirons bien.
En l'Eglise, l'espouse saincte,
Plusieurs ont faict injure maincte
Et en ont emporte Ie bien
Et commis maincte chose faincte.
En Justice, qU'on dict sagesse,
Se commet maincte grand finesse;
Bien n'est venue qui ne dict: "Tien"

Le IIIe

En l'Eglise tu fais tout tieni
Cela est vray comme la maisse.

Les trois sots retournent a l'idee que "Tout Ie Monde" doit

choisir une seule carriere puisqu'il ne peut exercer les trois

a la fois. lIs lui demandent l'habit qu'il desire porter mais

"Tout Ie Monde" n'arrive pas a se decider.

deux sots repliquent

Toult Ie Monde obtient par argent
Dignites, prebendes, oficesi
Par argent il a benefices;
Par argent fort et foyble blesse.

Desesperes les

Finalement, "Tout Ie Monde" reconnait qu' il n' a pas les

qualites necessaires pour devenir ce qu'il desire et qu'il

serait preferable qu'il mette "vertue en oUbly". Les deux

sots lui suggerent qu'il serait plus heureux a la maison a

travailler corome laboureur. La piece se termine par Ie
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dialogue des deux compagnons qui declarent que tout Ie monde

ne sait plus ce qu'il veut et qU'aujourd'hui tout Ie monde est

fou.

LE PREMYER

Le Monde ne s9ayt qu'i luy fault.

LE lIe

Le Monde par confusion
A perdu de raison la sente
QU'aujourd'uy Toult Ie Monde est fol.

La sottie, la Moral de tout Ie Monde nous devoile la

fa90n dont les sots s'y prenaient pour relever les torts de

la societe. lIs critiquent ouvertement Ie clerge, la noblesse

et les marchands sans scrupules. A partir du theme de

l' argent et de la corruption, les sots nous devoilent une

grande deception; Ie monde est en plein effondrement, ses

valeurs sociales sont erodees. Bien que les sots

s' abstiennent de nommer ouvertement des noms, leurs plus

grands reproches sont enonces avec force.

Les Sansoucis

Lors de la parution du rapport Report on the affairs

of British North America en 1839, Lord Durham avait

caracterise les Canadiens fran9ais comme etant

uninstructed, unactive, unprogressive people
having no history and no literature. 6

6Jonathan weiss, French Canadian Theater (Boston,
1986), p. 108.
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Pour prouver Ie fait que nous avons une culture, certains

auteurs desireux d'atteindre une audience internationale se

devaient de l'adapter a l'europeenne, ce qui allait a
l'encontre du developpement d'une culture nationale.

un critique, Jean-Claude Germain voyait

not only the rejection of the three hundred
years of cultural history but also the dream of
a truly independant country.7

Selon

En fait Ie theatre quebecois souffrait de n'avoir jamais pu

remplir sa fonction, parce qu'il n'en avait pas eu Ie choix.

L'Eglise et l'EIite avaient tolere Ie theatre

dans la mesure ou celui-ci ne pretendait pas
etre une culture ou une Iitterature dramatique, 8

avec Ie resultat

que la fonction normale de traduire une societe
n'avait pas ete remplie. 9

L'un des fondements de l'oeuvre de Jean-Claude Germain est Ie

desir de passer a l'histoire. Dans cette perspective, J.C.

Germain n'hesite pas a puiser dans la culture populaire, car

il la considere comme vraie par rapport a la culture

officielle. La creation du Theatre du Meme-Nom (TMN) s'est

articulee a partir d'une opposition au "theatre officiel" Le

theatre du Nouveau-Monde (TNM). Jean-Claude Germain parodie

non seulement Ie nom, mais la philosophie meme de ce theatre.

7Ibid., p. 109.

8Gilbert David, "Entretiens: theatrejhistoire." Cahier
de Theatre, Vol. 3, autornne, 1979: p. 14.

9Ibid., p. 14.
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En ouvrant Ie theatre quebecois a la realite quebecoise, J.e.

Germain cherchait a favoriser I' eclosion d ' une conscience

collective. Le theatre du Meme-Nom est issu d'une relation

relativement legitime entre les Enfants du Pere Legault et Ie

Theatre National Populaire de Vilar. Les Enfants du Pere

Legault furent les precurseurs de notre theatre quebecois.

Bien qu' impregnes de la rigueur theatrale classique, ils

tenterent de retrouver dans Ie contexte theatral une liberte

de penser et d'agir etrangere a la collectivite. Le theatre

National Populaire (TNP) de Jean Vilar inaugurait dans les

annees 50, une nouvelle ere qui consistait a rendre Ie theatre

accessible au peuple. Vilar voulai t retrouver ce que Ie

theatre devait symboliser, c'est-a-dire:

une grande fete comique et populaire.~

Vilar pr6nait un theatre dont I'espace serait occupe par la

parole seulement. La premiere production du T.M.N. fut la

piece "Les Enfants de Chenier dans un autre grand spectacle

d'adieu" qui s'attaquait a Ia grande tradition du theatre des

troupes officielles subventionnees.

Comme Gringoire-Mere Sotte animait Ia confrerie
des Enfants sans soucis ... Germain est entoure
d'une equipe de p'tits enfants d'abord nettement
politique d'inspiration. ll

lOJean-Pierre de Beaumarchais, Daniel Conty et Alain
Rey, Dictionnaire des litteratures de la langue franyaise
(Paris: Bordas, 1984), III, 245.

llpierre B. Gobin, Le fou et ses doubles:
la dramaturgie guebecoise (Montreal: Les
l'Universite de Montreal, 1978), p. 235.

figures de
Presses de
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En effet, la troupe de Jean-Claude Germain "Les Enfants de

Chenier" doit son nom au celebre docteur Jean-Olivier Chenier,

qui fut un heros lors du mouvement insurrectionnel des

patriotes en 1837. Calquee sur une confrerie medievale, "Les

Enfants sans-soucis," groupe bien connu pour ses satires de

la societe, la troupe de J. C. Germain s'engage sur une voie

qui vise a renverser Ie theatre traditionnel. Les Enfants de

Chenier reposent Ie probleme de la relation entre Ie theatre

et la societe qui l'a fait naitre. lIs cherchent a mettre en

relief deux realites qui sont tout d'abord: la realite

quebecoise et ensuite la fayon de la theatraliser.

Ce que veulent les Enfants de Chenier ce n'est
plus representer mais bien etre avec des mots
et des situations de tous les jours. u

lIs veulent un theatre ou les Quebecois pourront se

reconnaitre et s'identifieri d'ou l'importance d'un langage

theatral modele sur leur quotidien.

L'oeuvre de J. C. Germain depasse tout ce qui a ete

ecrit par ses themes comme par son langage. Son theatre

s' inscrit sous Ie signe de la denonciation, de la

justification par Ie rire. II denoue les valeurs culturelles

re9ues. Non seulement Ie pUblic allait assister a de la

creation, mais il allait rire de lui-meme et obligatoirement

s' en distancer. Tharaise Sansouci enonce clairement

l'importance et la problematique du rire "Rire s't'un droit

12Michel Belair, "Diguidi Diguidi hal ha! hal Ie Pere
No~l n'est pas venu," Le Devoir, 1 decembre, 1969, p. 8.
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... On vient au monde avec Ie droit d'rire" (S.S. 107). Jean-

Claude Germain pense qu'il est urgent de changer Ie rapport

entre Ie culturel et Ie politique. Les officiels du

gouvernement ont toujours considere la culture populaire comme

futile puisqu'elle n'avait aucun rapport direct avec

l'economie. Ce qui est maintenant essentiel pour Jean-Claude

Germain, c'est de creer un langage propre au theatre populaire

mais aussi un langage dramatique populaire. Le grand

spectacle d'adieu se servait du joual pour prouver ce qu'il

avait a dire. Le joual etait desormais devenu ce nouveau

langage theatral representatif des preoccupations de la vaste

majorite des Quebecois. C'est en effet par Ie biais de la

denonciation des conditionnements sociaux et culturels que Ie

T.M.N. en est arrive au theatre politique. Au cours de son

evolution, les Enfants de Chenier ont essaye de montrer que

c'est en prenant conscience de leur identite que les Quebecois

peuvent parvenir a l'acceptation d'une culture nationale.

Puisque Ie theatre populaire s'oppose au theatre

officiel, Ie role de I' auteur doi t etre redefini.

artisan, sa seule fonction

est de prendre une matiere verbale et de la
transformer en chose theatrale. 13

Tel un

Liberee de son cadre traditionnel, la parole prenait un ton

veridique. Le spectacle ne se reduisait plus qU'a une seule

13Gilbert David, "Entretien: Un Theatre d'Aujourd'hui."
Cahier de theatre, Jeu 13, Automne, 1979, p. 52.
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expression, celIe du jeu scenique ou plus exactement celIe du

jeu des acteurs. La creation collective a permis de mettre

en valeur

Ie role de l'acteur qui est primordial parce
que c'est lui qui est sur la scene et seulement
lui. Ensuite, elle a fait ressortir Ie role de
l'auteur qui est d'abord Ie maitre des mots et
des situations dramatiques. 14

Le monde des objets joue un role primordial dans les

pieces de Jean-Claude Germain. Dans si les Sansoucis ..• Ie

bane du juge et la table jouent un role au meme titre que les

personnages. La table des Sansoucis, c'est l'heritagei elle

constitue Ie centre scenique dans lequel se situe I' aire

principale du jeu.

Tout allait done venir du texte et de l'espace
que reussiraient a creer les comediens. 15

La scene devient Ie miroir du spectateur. La creation

collective fai t aussi partie du grand mouvement de

democratisation de la societe quebecoise. L'Eglise comme Ie

theatre demande une plus grande participation des gens. Dans

la piece Les sansoucis, les spectateurs deviennent partie

integrante du spectacle. lIs n'ont plus Ie role de pUblic

passif mais assument la tache de jures.

La mise en spectacle des differents
conditionnements quebecois par Ie principe de
la multiplicite des espaces semble meme etre

14Ibid, p. 54.

lSIbid., p. 52.
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un des principes de base a partir desquels
~volue Ie nouveau th~~tre au Qu~bec.u

II parait impossible aujourd'hui de voir une piece qU~b~coise

qui ne soit pas fond~e sur un regard critique.

Jean-Claude Germain, comme vilar, pr~conise un th~~tre

dont I' espace est occup~ par la parole i seul Ie jeu de

l'acteur importe.

Le jeu du com~dien en effet ne consiste plus a
faire comme s'il ~tait un autre •.. mais plut6t
a dire aux spectateursi regardez comment je
joue l'autre. 17

Si les membres de la famille Sansoucis sont des com~diens,

ceci est du a leur fonction d' avocats dans un proces. Prenant

pour acquis que "les hommes pUblics sont des com~diens," Jean-

Claude Germain en conclut que les "Sansoucis sont des

com~diens" (S.S. p. 100). La piece Les Sansoucis releve de

deux facettes de la r~alit~ qui fusionnent en une seule: celIe

de la famille et celIe de la soci~t~.

L'humour nait du regard du th~atre sur l'objet
repr~sente, du langage dramatique utilise dans
sa repr~sentation, Ie social et Ie theatre
refl~chissant les memes structures, les memes
problemes. 18

16Michel B~lair, Le Nouveau Th~atre QU~b~cois

(Montr~al: Lem~ac, 1973), pp. 80-81.

17Noel Audet, "Un th~atre sans coulisse." Cahier de
th~~tre, Jeu 13, automne, 1979, p. 82.

18Robert Claing, "Le Visage a deux faces du theatre de
Jean-Claude Germain." Voix et Images du Pays. IX, 1975, p.
201.
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Jean-Claude Germain prend contact avec un theatre depouille

de son artifice que met en valeur une realite culturelle.

Le point central de la pensee de Jean Claude
Germain ... est l'affirmation et l'illustration
par Ie theatre, de I' ici , maintenant. Sa
matiere est Ie peuple d'ici, les aspirations et
les problemes de maintenant."

La sottie Les Sansoucis ecrite en 1972 par un auteur

quebecois, Jean-Claude Germain presente une piece qui vise a

critiquer et a reformuler Ie theatre officiel canadien-

franyais. Par Ie biais d'un groupe de sots, nous assistons

au proces d'une famille. L'objet du litige est une table que

Fernand, dernier heritier de la famille des Sansoucis, refuse

d'accepter car elle rend les hommes impuissants, (parce que

les Quebecois refusent d' assumer leur heritage cuIturel ) .

L'action commence par Ie prologue de Tharaise et de Chlinne

jouant au ballon et s' interrogeant sur Ie droit de rire.

"Rire s't'un droit" nous dit Tharaise. On vient au monde avec

ce droit. Dans cette premiere partie, Tharaise s'interroge

aussi sur Ie droit que nous avons d'etre gouvernes

convenablement:

s't'un droit •.. , ce NOTE droit NOTE DROIT
de ne pas s'laisser GOUVARNER par qui que ce
soit. 20

Le prologue termine, un nouveau personnage arrive a la barre:

Mme Sansfayon, qui, comme son nom l'indique, parle sans fayon

19Emile Bessette, Le pays theatral. II cahier de theatre,
Jeu 13, automne 1979, p. 101.

mSansoucis, p. 112.
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pour donner son opinion de femme liberee. Le proces commence

mais Farnand refuse de reconnaitre la legitimite du tribunal.

Voyons, voyons ... voyons ... s'pas un proces.
On s'connait toute. D

Tharaise, parce qu' elle se prend tres au serieux, annonce

qU'on va fermer les portes et que la cour va sieger. Farnand

refuse toujours d'y participer et d'identifier "l'eczibitte."

Mais si ge encore pour me d'mander
d' accepter a succession JE R' FUSE!
J'IDENTIFIE RIEN! J'ME DESHERITE! S'TU CLAIR. 22

Chlinne voudrait bien que Farnand ait la fierte des Sansoucis

a posseder la table, mais celui-ci s'affole. Farnand est bien

conscient que cet heritage Ie lie a son passe et que son

avenir en dependra. Finalement, Farnand accepte d'identifier

la "table" mais refuse de la garder:

m'en va l'identifier ••. m'en vas l'dire que ce
la tabbe des Sansoucis ..• Mais •.. faites-vous
pas l'illusion que je m'en vas la garder. n

Farnand renonce a cet heritage, car il sait bien qu'en plus

d'heriter de la table, il heritera des valeurs spirituelles

de ses aieux. Pour s' en sortir, Farnand explique au jury (les

spectateurs) les faits essentiels du banquet des Sansoucis,

mais comme "toue banquet des Sansoucis" il s'est fini

par une conference sur notre survivance.~

21Ibid. , p. 116.

22Ibid. , p. 130.

23Ibid. , p. 144.

24Ibid. , p. 147.
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C'est maintenant a Madame Sansfayon, que la cour donne

la parole, afin de presenter un court historique de la grande

famille quebecoise des Sansoucis

mais a chaque fois qU'on arrive pour parler,
nous-z-autres les Sansfayon, ya fait comme
exipres, s'toujours un tour qui compte pas ..
toue Sansoucis s'trouvent une raison pour
disparaitre. 25

Cette situation prevaut depuis qu'un Sansfayon osa donner son

opinion lors de la bataille des plaines d'Abraham. Depuis

lors, ils ont laisse aux Sansoucis Ie soin de controler la

politique, les affaires et Ie gouvernement.

La discussion reprend de nouveau entre les trois

membres des Sansoucis au sujet des problemes de famille.

Chlinne fait remarquer a Farnand que Tharaise veut devenir

comme lui. Pour survivre

Y FAUT QU'A PILE SUS LES AUTRES POUR S'METTE EN
AVANT. 26

Ecraser les petits pour montrer sa superiorite n'est pas Ie

meilleur moyen de se donner un pays. II est important que les

Quebecois arretent de se lancer la balle et d' accuser les

autres.

Transformee, Chlinne parle maintenant anglais. Elle

enonce les idees revues de l'establishment anglophone

concernant Ie Quebec mais Farnand n'arrive pas a la

comprendre.

25Ibid., p. 147.

26I bid., p. 174.
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Ben si ge d'meme, dis-z-y de l'traduire en
joual! CH'COMPRENDS L'FRANCAIS .•. MAIS CHUS
PLUSS BILINGUE EN JOUAL. 27

Une fois de plus, l'influence anglaise devient menagante. Si

Farnand perd la table que restera-t-il de l'histoire? Pris

de peur, Farnand panique

S'TA NOUS-Z-AUTRE ••. pis si y'a quequ'un qui
devrait l'savouere, c'est ben moue ••. j'en ai
herite. 28

II a fallu l'intervention anglaise de Chlinne pour reveiller

Farnand, lui montrer comment son heritage merite d'etre garde,

lui qui voulait renoncer au passe collectif de gouverner sa

table comme ses ancetres. Bien que la table l'enerve il ne

peut souhaiter que la transformer.

ON VA T'CHANGER TELL'MENT QU'TU TE R'CONNAITRA
PUS. 29

Puisque les Quebecois ont un passe cUlturel, il leur incombe

de changer ou de transformer ce qui leur deplait et de

l'adapter au temps a venire

En general, la sottie se veut une opposition aux abUSe

On aurait tort cependant de mettre toutes les sotties sous la

meme etiquette. Des quatre sotties deja presentees, celIe des

Coppieurs et Lardeurs a pour but de divertir Ie pUblic sans

avoir une grande portee satirique. Neanmoins les sauts et les

27Ibid., p. 183.

28Ibid. I p. 184.

29Ibid. I p. 187.
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gambades ajoutent un peu de piquant a son dialogue. Le genre

de sottie-parade auquel eIIe appartient tourne generalement

autour du dialogue des acteurs. Aucun artifice exterieur

n'est utilise pour agrementer Ie langage. Sa finalite

immediate n'est que Ie divertissement du spectateur. Le jeu

des sots se veut donc prioritaire dans une piece qui a comme

but premier de procurer un plaisir immediate La structure de

la sottie repose sur Ie jeu du trompeur trompe. Des Ie debut,

Nyvelet et Malostru se proposent d' emberlificoter Teste Creuse

qui, comme son nom l'indique, n'a pas beaucoup de cervelle.

Ensorcele par les paroles mielleuses de nos deux sots, Teste

Creuse succombe a leurs sortileges. Offusque de s'etre fait

aussi facilement "larder" et "coppier," Teste Creuse complote

un plan avec sotin. Grace it. I' Escumeur de latin I Teste Creuse

et Sotin attrapent Nyvelet et Malostru a leur propre jeu. Les

initiateurs du jeu deviennent victimes de leur initiative.

La Sottie des Coppieurs et Lardeurs differe des autres

sotties par sa finali te. Elle n' a pas pour but de reIever les

torts de la societe ou de la critiquer, mais plutot, de creer

une euphorie verbale. La structure repose sur un ensemble de

dialogues qui, a plusieurs reprises, nous echappent. Mais on

doit lui reconnaitre les prouesses linguistiques dont notre

langue semble avoir perdu la capacite. contrairement a la

Sottie des Coppieurs et Lardeurs, dans la sottie La Morale de

Tout Ie Monde, les sots nomment et critiquent ouvertement les

grands coupables de leur malheur. Leurs reproches visent de
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nouveau la corruption et l'injustice des trois Etats (Clerge,

Noblesse, Marchands). C'est la folie qui mene Ie monde mais

c' est l' argent, tel un aimant, qui attire les gens sans

scrupules, qui font partie du clerge, de la noblesse et du

commerce. Derriere une raillerie meticuleusement planifiee,

Ie theme du "faux" illustre la dualite de la realite et de

l'illusion. Le monde evoque par les sots consiste a devoiler

les comportements stereotypes et les artifices de ces classes.

La Sottie du Monde englobe l' humanite entiere. Si

l'homme ne trouve pas Ie bonheur, c'est qu'il n'est jamais

satisfait de lui-meme. Selon Ie Medecin, les guerres, les

tueries, l'injustice sont des maux qui hantent l'esprit du

Monde. Le remede reside dans I' application d 'une justice

inpartiale.

Avec Les Sansoucis, la demarche de Jean-Claude Germain

consiste a redefinir Ie theatre. Les Enfants de Chenier

s'attaquent aux mythes quebecois afin que Ie peuple demande

et exige un theatre qui represente son vecu quotidien. La

politique et la justice des dirigeants monopolisent la

critique des sots. lIs veulent detruire l'artificialite du

theatre officiel et faire reconnaitre la superiorite de la

langue quebecoise.

Bien que chaque sottie ait ses propres prerogatives,

Ie jeu constitue un element commun entre elles. Le cadre

scenique presente aussi des particularites comparables que

Jean-Claude Germain a exploitees et qui meritent notre
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attention. L'etude du decor, des accessoires et des dialogues

nous permettra de mieux attester la vitalite de la sottie

contemporaine.

Le jeu scenique

Au XVeme et au XVIeme siecle, Ie plateau se caracterise

par un decor excessivement depouille. Chez Jean-Claude

Germain, les elements symboliques du decor sont aussi

particulierement significatifs. Une table occupe Ie milieu

de la scene. C'est autour d' elle que se situe I' aire de

l'action. Un banc incarne Ie juge, une estrade figure Ie

tribunal, deux toiles representent premierement "trois juges

immenses", deuxiemement Ia foule quebecoise anonyme, une cage

a poule tient lieu de box du temoin et une autre est occupee

par I'accuse-musicien. On retrouve dans cette description Ie

milieu jUdiciaire de la Basoche. II ne faut pas s'etonner de

retrouver une telle atmosphere car c'est a partir de ce milieu

que la sottie-jugement vit Ie jour. Puisque la structure des

pieces determine l'action, ce genre de sottie ne peut etre

joue que dans un tel cadre. En l' absence de jury, les

spectateurs jouent Ie role, divises en deux groupes et chez

J. C. Germain l'action se deroule au centre

devant la gauche et Ia droite qui face a face
s ' entre jugent et s' entr' accusent. 30

wJean-Claude Germain, Les Sansoucis. p. 123.
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II ne faut done pas s'etonner de voir des costumes

fantaisistes et des deguisements farfelus puisque les

Sansoucis sont en proces devant un public, presentes a la

fa90n d'un cirque.

realisme.

Pour Germain les costumes n ' ont aucun

Des perruques blanches [et] des toges d'avocat
transparentes qui laissent apercevoir en
dessous, Ie dessous de la loi, l'appareil de
Justice, 31

un casque a helices multicolore, une robe rideau de cuisine

pour Madame Sansfa90n, constituent l'habillement des

personnages. II ne faudrai t pas croire que Jean-Claude

Germain n' accorde aucune signification particuliere aI' aspect

vestimentaire. Mais, si Ie costume se reduit a l'essentiel,

c'est que l'auteur desire donner de l'importance a la parole.

Le costume dans la sottie La Morale de Tout le Monde

a un aspect plus symbolique. Les trois couleurs qui Ie

definissent personnifient les trois Etats (Noblesse, Eglise,

Marchand). Tout Ie Monde en vient a incarner la confusion du

peuple. Ces trois robes differentes servent a demontrer

l'insatisfaction des hommes. Des lors, Tout Ie Monde porte

l'habit de la Noblesse, de l'Eglise et du Marchand. On ne

peut blamer Tout Ie Monde d'afficher un tel desir puisque la

vie s'annonce moins difficile dans ce monde d'opulence et de

corruption. L'appel des sots sert a rappeler la faiblesse de

l' homme et les pieges de l' argent qui risquent de nous

3lIbid., p. 103.



102

conduire a notre perte. La couleur du costume des sots dans

la sottie du Monde se veut aussi revelatrice. En effet, a la

disparition de Bon Temps, les sots ont revetu leur costume de

sots mais ont du Ie teindre en noir. Dans la piece, apres

que Ie Medecin a analyse les causes possibles du mal qui

affecte Ie Monde, les sots reconnaissent que c'est la folie

qui est la cause de son mal. Symboliquement, Tout Ie Monde

revet l'habit du sot, incarnation de la folie meme.

Dans les sotties medievales, les accessoires ont une

place fort importante et bien des fois, ils en viennent a

figurer une allegorie. Dans la sottie La Morale de Tout Ie

Monde, Ie message qU'on apporte a Tout Ie Monde symbolise Ie

mal qui afflige les trois Etats. En plus, il permet

d'orienter l'action de la piece sur une critique plus amere

de la societe: a I' arrivee, la missive constitue Ie pole

d'attraction que les sots ne peuvent eviter. Les accessoires

dans la Sottie des Coppieurs et Lardeurs servent aussi a

diriger Ie cours de l'action. Le livre du Coppieur sert bien

sur a renforcer l'image que Ie copieur doit representer, mais

lorsque Ie dialogue arrive a un point mort, il permet a Teste

Creuse de se precipiter vers Ie livre, en vue de trouver

quelque chose a faire et de lancer Ie dialogue sur une

nouvelle trajectoire. La recette de l'Escumeur remplit la

meme fonction. Elle permet asotin et a Teste Creuse de

concretiser leur vengeance et de lancer finalement l'action

vers son denouement apogee. Les accessoires dans les sotties
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n'ont donc pas un role statique et passif. Dans la sottie Les

Sansoucis, la table joue un role encore plus important. C' est

autour d' elle que l' action se deroule. Elle represente

symboliquement, l'heritage qui lie Farnand a son passe en meme

temps qu'elle conditionne son present. A propos de la Table,

Farnand nous dira

Chus v' nu au monde dessus, j' ai vecu autour,
pis si j'reussis a m'en debarrasser ch'pense
qu ' y vont m' enterrer avec. 32

Dans Les Sansoucis, Ie proces est reduit a sa forme la plus

depouillee. Le juge est un banc a qui les personnages doivent

s' adresser • Tharaise s' entretient souvent avec Ie banc et ses

reflexions laissent meme croire que la presence du juge n'est

pas essentielle dans un proces. Tharaise ne comprend pas la

presence du musicien au proces et surtout l'accusation portee

contre lui. Le bane devra ecouter la chanson du Musicien pour

sa defense mais au cours de son plaidoyer, Ie juge s' est

endormi. Grace a l'utilisation allegorique du bane, Jean-

Claude Germain vise Ie comportement de la Justice qui ferme

les yeux aux questions compromettantes qui feraient avancer

la cause quebecoise.

Les aceessoires dans la sottie sont indissociables de

l'evolution de l'aetion. Tantot ils se veulent Ie pilier de

celle-ci, tantot l'element eentralisateur. Jean-Claude

Germain a bien su les utiliser aussi.

32Ibid., p. 126.

L'emploi allegorique
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qu'il en fait lui permet d'incarner Ie systeme judiciaire et

la collectivite quebecoise pour en faire Ie proces.

L'element musical occupe une place primordiale a

l'interieur du spectacle des Sansoucis. II commande l'action

et denoue les faits. La chanson Du Monde Platte a pour theme

Ie pays, celui d'hier et d'aujourd'hui. Germain relate dans

cette histoire que Ie peuple quebecois revient nettement en

arriere. La fonction de cette chanson s'apparente au cri de

Mere-Sotte. Elle donne Ie ton aux dialogues a venir. La

Chanson du Musicien au juge la chanson du Pays Dans un Pays

joue un role encore plus important. Elle consiste a denoncer

la parole, les mythes et nous rappelle notre passe et ce que

notre avenir nous reserve

Ceux qui croue qU'on n'ose pas parler
~e des gens qu'savent pas ecouter
Chaqu'quebecois a son secret
Bien malin qui s'y r'connait •..
Tous les mots ont un double fond
Tous les lacs ont un double lit
Chaqu'mot qu'on dit, corom' de raison
Vient du pays quy est dans l'pays ...
Qu'y faudrait ben avant a brunante
Lacher les mots a l'epouvante
Leu fair' prendre l'air, sortir dans e rues
Leu laisser dire Ie pays nu ... 33

La sottie La Morale de Tout Ie Monde renferme aussi

une chanson mais son role n'est pas de commander l'action.

La chanson est intercalee dans Ie dialogue afin de renforcer

la critique

Noblesse vient de noble coeur
Et non pas d'un vilain moqueur;

33Ibid., p. 163-5.
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dot pour gens de noble fagon
Disons deux mos d'une chanson.~

Tout Ie Monde veut etre noble et les sots critiquent la

situation a laquelle ils sont reduits. Ces gens du faux-

prestige ne craignent pas d'elever les taxes et de causer des

guerres inutiles.

Le chant dans la sottie des coppieurs et Lardeurs

remplit une fonction autre que politique. Par def inition,

cette sottie-parade ne vise que Ie divertissement. La chanson

se presente comme un mouvement incantatoire, n'ayant ni rime

ni mesure mais faisant Ie bonheur des sots

SOTIN

Pour si peu doibt plutost respondre.

en chantant

Faictes Ie tondre, tondre, tondre,
Faictes Ie tondre, il est trop grant.

MALOSTRU

Par saint Jehan, vela tres beau chant.

NYVELET

Voire, mais qu'il fust bien herse."

Le langage utilise dans la sottie des Coppieurs et

Lardeurs appartient au monde de la dualite. Les personnages

principaux utilisent Ie langage quotidien pour s'exprimer,

34Picot III, p. 37.

3~roz, Le Recueil de Trepperel, p. 162.
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mais constamment, ils se referent au double sens des mots.

Le langage permet de presenter une rea-lite alors qu' au premier

niveau il tient son caractere du monde de la folie. Le

dialogue personnifie la realite et l'illusion tout comme il

represente symboliquement Ie theme du trompeur-trompe. A

plusieurs reprises, les sots s'entretiennent a la forme

interrogative.

NYVELET

T'es tu laissay tant abuser?

MALOSTRU

T'es tu laissay tout abestir?

NYVELET

Ne m'en scavoys tu advertir?

MALOSTRU

Ne m'en scavoy(e)s tu faire saige?36

Cette forme de communication permet aux sots

d'impliquer Ie public dans leurs balivernesi de plus, elle

permet d' amplifier les mouvements des acteurs. Ainsi, Ie

langage et les gestes se conjuguent-ils pour exprimer la

folie.

Le dialogue dans La Morale de Tout Ie Monde est dicte

par l'interet particulier de la piece. Dans une serie de

dialogues analytiques, la parole permet de vehiculer une

certaine deception. D'un cote, les sots reconnaissent les

36Droz, p. 178.
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honneurs et les bontes de chaque classe (Clerge, Noblesse,

Marchand) de l'autre, on deplore l'injustice et Ie manque de

scrupules. Le dialogue sert a relever les difficultes des

sots. La censure se fait encore sentir et ils deplorent

l'impossibilite de parler librement. Neanmoins, ils se

risquent a critiquer les sergents reputes pour tourmenter les

gens pour un rien.

Le theme de la censure a toujours joue un role

important dans Ie theatre sottique. Au Quebec, les Enfants

de Chenier eurent a faire face a une censure encore plus

omnipresente, dissimulee dans la mentalite du peuple

Quebecois. Le travail de Jean-Claude Germain s'inscrit dans

une dramaturgie de la denonciation. II invite les Quebecois

a briser leur silence culturel. La parole deviendra alors un

moyen de s'affirmer individuellement et collectivement. Les

obstacles que les Enfants de Chenier ont a surmonter demeurent

enormes: redefinir Ie theatre quebecois, prendre conscience

de notre pays et de notre langue et affirmer notre identite.

Le langage de Germain se veut une opposition au theatre

officiel. Nous participons avec Les Sansoucis au proces du

theatre et a celui de la societe.

Lorsque nous parIons de proces, nous parlons de

jugement. La sottie des Sansoucis reprend, nous l'avons vu,

des caracteristiques propres aux sotties medievales. Le

deuxieme volet de ce chapitre consiste a analyser la structure

sottique contemporaine par rapport a celIe de la sottie-
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jugement de jadis.

La Sottie-Jugement

La sottie-jugement se traduit par un rapport

d'opposition entre Ie fou et la societe. La sottie-jugement

a donc la particularite, grace a son fou censeur, de porter

un jugement sur la societe et sur ceux qui la gouvernent.

Elle a aussi la particularite d' etre structuree comme les

seances de tribunal. N'oublions pas que les Basochiens furent

les grands instigateurs de ce genre de piece et qu'ils eurent

recours a une structure de piece avec laquelle ils etaient

deja familiers.

definissent par

Les pieces dramatiques de la basoche se

une finalite intime et externe,n

c'est-a-dire que les pieces sont montees d'abord pour

satisfaire les gouts theatraux de I' organisation et qu' en

plus, elles leur servent de tremplin pour passer la societe

et son regime au tribunal de la sottie.

Puisque la sottie est structuree selon Ie deroulement

d'une seance de tribunal, Jean Claude AUbailly38 a releve cinq

elements distinctifs qui la definissent: ouverture du proces

et convocation des plaignants, comparution des plaignants,

expose des doleances des plaignants, requisitoire, suivi de

37Jean Claude Aubailly, Le Monologue« Le Dialogue et la
Sottie, p. 293.

38Aubailly, p. 294.
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II est a noter que ces

caracteristiques ne doivent pas etre obligatoirement

presentees dans l'ordre donne, mais qu'idealement, la piece

consiste a passer a la barre une situation specifique et que

la cour doit donner son verdict.

1. OUverture du proces

L'ouverture du proces commence traditionnellement par

Ie "cry". La piece Les Sansoucis debute similairement par un

prologue ou Tharaise s'interesse au droit que nous avons de

rire et a celui d'etre gouverne convenablement. Germain

reprendra ces themes dans la piece: "Rire s't'un droit" dit

Tharaise: "on vient au monde avec ce droit la." Le rire est

un moyen d'en sortir, de se reprendre en main.

Rire de soi-meme, rir de son impuissance, c'est
reprendre possession de soi, c' est deja
posseder39

Le tribunal est maintenant a meme de sieger avec

l'arrivee de Mere Sotte (Tharaise) et de ses sujets (Chlinne,

Mme Sansfa<;on). II faut remarquer que souvent Ie premier

mouvement de la seance est marque par une transgression

quelconque des participants. soit que les sots s'engagent

dans un autre dialogue, soit qu'ils ne prennent pas l'action

au serieux. Des que Tharaise et Chlinne passent leur toge,

Ie spectacle prend une autre allure. Le Musicien en vient a

39Jean Claude Germain, IIJ' ai eu Ie coup de Foudre ll

preface des Belles-Soeurs de Michel Tremblay, p. 5.
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nous livrer son opinion et se permet de rire sans permission.

"Outrage au Tribunal" nous dit Tharaise. Cette violation

aurait pour fonction de nous rappeler Ie serieux et l'autorite

incarnes par Ie tribunal.

2. Comparution des plaignants

Le proces est sur Ie point de commencer; Farnand doit

identifier l'exibitte. Chlinne tente de Ie persuader qu'il

s'agit d'un proces, mais il n'en croit rien.

Elle n'est pas un vrai juge, ce Tharaise
sansouci, la grande Fouine. Moe, chus Farnand,
I'gros Nain. Toue, t'es Chlinne sansouci, la
petite Ejaree .•• elle ce Madame Sansfagon, la
grosse Dindonne. w

Tharaise juge que c' est un outrage au tribunal. Tharaise

pourtant tente une derniere fois de les controler. Le proces

des Sansoucis peut alors commencer. II n'y a plus ni acteurs

ni spectateurs.

3. Expose des doleances des plaignants

Cette partie annonce Ie moment OU les sots s'empressent

de repondre aux questions tout en exposant leurs doleances.

Farnand doit identifier la table mais refuse de Ie faire. La

chicane reprend entre les deux soeurs. Chlinne reproche a
Tharaise "d'bosser tout l'monde" et de ne pas itre un vrai

juge car Ie banc est trop grand pour elle. Les Sansoucis se

wGermain, p. 116.
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lancent la balle, comme des enfants se deculpabilisant tour

a tour et ils rendent les autres responsables de ce qui leur

arrive. Germain utilise cette diversion pour brosser un

tableau satirique de la Justice.

4. Le Requisitoire

Cette section constitue la partie la plus importante

car c'est a ce moment-la que les accusees passent a l'action.

Farnand suggere qu'on debite la table des Sansoucis pour en

faire des souvenirs. Chlinne et Tharaise sont quelque peu

deroutees par l'attitude de Farnand. Elles s'adressent au

pUblic pour parler des faux-acteurs et de l'outrage qu'elles

viennent de subir

Ah les faux-z-acteurs! Ah les mauvais farceurs!
Ah les tristes-z-imposeursl
OUTRAGEl OUTRAGE! OUTRAGE AU SPECTATEURl
C'est nous les defavorises, c'est nous les sous-deve
loppes, c'est nous les damnes de la scene!
NOUS QUI
Harasses par Ie manque d'argent
Traques par Ie manque de temps
Proj'tes sur les planches sans avoir repete
NOUS QUI
Nous qui sommes condamnes a s'defendre avec des
mots qui nous rient au nez 41

Germain s'amuse a faire du theatre dans Ie theatre.

Cette technique lui permet de faire allusion aux prob1emes

d'un theatre nouveau non-subventionne.

Ch1inne t~nd maintenant un piege pour que Farnand

accepte 1a tabl~, symbo1e de son heritage. Transformee et ne

"Germain, p. 143.
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parlant que 1 I anglais I Chlinne menace de s I emparer de la

table. Deconcerte I Farnand se 1 I accapare. 11 incombe au jury

de prononcer la sentence.

5. Le verdict

Plus d/un verdict est possible dans une sottie

jugement, soit qu I on constate une situation d I impuissance,

soit qu/on decide de changer les choses ou soit que le verdict

s I impose de lui-meme. Dans Les Sansoucis, Farnand est reconnu

coupable mais c/est aussi toute la nation qui doit se sentir

concernee.

La sottie-jugement "Les Sansoucis" respecte les

criteres releves par Jean Claude Aubailly. Le but premier qui

est de relever les torts de l/autorite et de la societe est

respecte. Le gouvernement quebecois est blame pour son

inaction qui perpetue 1 I ankylose de la societe. Le

deroulement de 1 I action s I apparente a celui de la sottie

medievale: Jean-Claude Germain la fait evoluer d'apres les

criteres deja evoques par Aubailly. Les differentes

transgressions (par exemple , les cris) le role des accessoires

et les allegories remplissent les memes fonctions que jadis.

Et comme toute sottie-jugement, le verdict est prononce. Les

Enfants de Chenier nous annoncent les grands coupables. Avec

un certain scepticisme, nous devons douter de l' impact du

jugement sur notre societe contemporaine; le cadre socio

historique n/etant plus. La force de frappe de celui-ci s/en
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trouve amoindrie. Neanmoins, Les Enfants de Chenier ont garde

Ia finalite interne et externe des pieces dramatiques de Ia

Basoche. lIs montent des pieces drarnatiques qui repondent aux

besoins de la troupe et qui leur permettent de faire Ie proces

de notre societe.



CONCLUSION

Au fur et a mesure du developpement de l' economie

medievale, maintes associations emergerent. Tout d' abord

confraternelles puis economiques, elles devinrent des

organismes representatifs municipaux. Parallelement, les

differents corps de metiers se regrouperent d'une part en

associations d'entraide mutuelle et d'autre part pour parfaire

la tradition manufacturiere de leur art. Les abbayes

constituerent un autre pole d' attraction, entre autres un

cadre socialisant permettant a la jeunesse de connaitre un

monde a sa mesure. L'epoque medievale se caracterise par un

regime ou chaque citoyen a sa place dans la societe.

La fete fut toujours une occasion pour les larcs et les

religieux de s'associer aux diverses manifestations locales

pour representer des drames. Cette forme de theatre se

retrouvait chez les clercs et les huissiers qui s'associaient

parfois aux representations de pieces profanes. Ces societes

joyeuses laisserent leur empreinte au XVeme et au XVleme

siecle lors de la celebration des diverses fetes du calendrier

et lors de leur sortie officielle lorsqu'elles presentaient

sur des echafauds leur repertoire dramatique. Leur entrain

et leur allegresse donnaient une nouvelle vitalite aux
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differentes manifestations. Les confreries de theatre

capterent l'energie et l'interet de la jeunesse. La

representation de moralites, de farces et de sotties

illustrent tres bien les moeurs de l'epoque medievale.

Les moralites ont toujours su mettre en scene, grace

it. l'allegorie, l'eternel conflit entre Ie bien et Ie mal.

Qu'elles soient comiques, religieuses ou historiques, elles

different par leurs intentions didactiques. Quant it. la farce,

les differents traits de la nature humaine y sont representes.

La betise, la ruse, les tableaux du menage sont des themes sur

lesquels repose la transposition realiste des scenes

familieres. Les parades dont l'action se reduit it. des jeux

de scenes ou de mots, les farces techniques dont Ie monologue

ou Ie dialogue constituent 1 'element moteur de la piece et les

farces d' intrigues OU un bon tour se retourne contre son

auteur caracterisent les differents types de farces. Son

developpement lineaire en une serie de tableaux la differencie

de la sottie dont l'action est soit figurative soit

symbolique. En fait, ce qui caracterise Ie repertoire

sottique ce sont ces personnages contestataires qui, pris hors

du reel, servent it. illustrer des oppositions sociales ou

politiques. Grace it. son langage plus fantaisiste, Ie

repertoire sottique se plait it. critiquer les responsables du

malheur des gens.

Jean-Claude Germain avec
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n'avaient jamais accepte le theatre comme element

representatif de la culture quebecoise. Comme dans les

sotties medievales, les dogmes ne sont jamais attaques. Le

theatre du Meme Non cree a partir d'une opposition au theatre

officiel le theatre du Nouveau-Monde vise a renverser la

philosophie dramatique des traditionalistes. Sa nouvelle

approche consiste a presenter des pieces auxquelles le peuple

quebecois peut s'identifier. II est desormais important de

creer un nouveau langage dramatique populaire tout en

maximisant le jeu scenique.

A l'epoque medievale le cadre scenique se veut tres

depouille. Sa mise en scene se reduit essentiellement a des

deplacements symboliques et a un certain dialogue. Jean

Claude Germain reprend cette option. Le jeu scenique de la

troupe des Enfants de Chenier ne se reduit plus qu'a une seule

expression, celle du jeu des acteurs. Il est donc devenu

primordial de nettoyer la scene, de la reduire a sa plus

grande simplicite pour finalement donner place a la parole.

La sottie medievale est etroitement liee a la nature

du costume theatral. La particularite du vetement (robe grise

et chaperon a oreilles) symbolise les professions aussi bien

que le rang. La robe devient le symbole qui permet d'assigner

aux gens la classe sociale a laquelle ils appartiennent. La

sottie la morale de tout le monde nous demontre les grands

coupables de l'insatisfaction des hommes, grace au port du

costume aux trois couleurs qui incarne le clerge, le noble et
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Ie marchand. En tant qu'etres symboliques, les sots

representent la societe tout entiere et se definissent par ce

qu'ils font et disent sur Ie plateau. lIs portent des noms

propres sans jamais posseder de caracteristiques

individuelles. Chez Germain, les personnages conservent cette

neutralite. Les acteurs s'amusent a jouer un autre

personnage. On ne retrouve plus de comediens dont l'habit

delimite la personne, mais plutot une situation OU l'action

determine la personne. Farnand peut incarner la societe

quebecoise car il se detache de sa personne . Ainsi, les

spectateurs peuvent voir en lui la personne et la societe

qu'il representee

Les accessoires sont indissociables de l'evolution de

I' action. Que ce soit Ie livre du copieur Malostru ou Ie banc

du juge de Germain, ils contribuent a l'orientation de

I' interpretation. Le monde des objets joue donc un role

primordial au meme titre que les personnages. L' emploi

allegorique permet aux Enfants de Chenier de critiquer la

politique et la justice des dirigeants.

Le theme de la tromperie constitue l'objet de la

majorite des sotties medievales. La structure de la sottie

des Copieurs et Lardeurs repose sur Ie jeu du trompeur-trompe

bien qu'elle ait pour but premier de donner du plaisir. De

meme, chez Germain, Farnand tombe dans Ie piege de Chlinne

alors qu'elle se met a parler l'anglais. Le langage dans Ie

repertoire sottique se veut aussi trompeur que la realite.
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II revEde 1a meme inquietude concernant l' apparence et 1a

realite. Ce conflit se resume dans la notion de faux-semb1ant

que projettent 1es classes sociales. Les sots reprochent a

la noblesse de s'enrichir au detriment du peuple et a

l' egl ise, de se detourner du pouvoir spirituel a des fins

temporelles. Le role des Enfants sans-soucis comme celui des

Enfants de Chenier s'inscrit sous Ie signe de la denonciation.

Le langage traduit ainsi l'inquietude des sots.

Beaucoup de sotties debutent avec l'arrivee de mere

sotte. Ce genre de meneur de jeu se retrouve surtout dans les

sotties jugements. Dans la sottie les Sansoucis, Jean-Claude

Germain reprend cette technique. II reproduit fidelement la

structure de la sottie-jugement medievale, decrite par J. C.

AUbailly. Le travail des Enfants de Chenier ne differe en

rien de celui des Enfants-sans-souci. Le but des sotties qui

consiste a relever les abus et ales denoncer demeure Ie meme.

Les Enfants de Chenier ont garde la finalite interne et

externe des pieces dramatiques de la Basoche. lIs montent des

pieces qui repondent aux besoins de la troupe et qui leur

permettent de faire Ie proces de notre societe moderne.
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